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E  PITRE. 

i'dj  four  ruotre  per/ome  :  ùmhraffe 
d  Autant  f  lus  Volontiers  celle  que  j'uy 
de  wom  fref enter  ce  Uvre  ,  qutUe  efi 
une  ajfeurance  publique  qui   doit  fer^ 
mer  la  bouche  à  ceux  que  tenive  ou 
que  la  calomnie  a  /ouvent  élevé  con- 
tre moy  dans  le  Jecret  de  votre  Ca- 
binet*   Il  ejl  même  jujie  que  je  fajfe 
parohre  Le  Portrait  d'un  honnê- 
te Honme  fous  le  nom  de  celuyqui 
en  a  teuj&urs  foûtenu   le  CaraBere» 
Vous  ares  MONSIEUR  tant 
de  conformité  à  l'idée  que  (on  en  don- 
ne >  que  je  doute  fort  fi  on  nen  peut 
trouver  un  plus  parfait  modèle,   il 
n\(i  pas  hefoin  pour  cela  de  remon- 
ter aux  emplois  que  njous  avés  ft  aig- 
nemem  remplis  >  Une  faut  que  a^ous 


E  P  I  T  R  E. 

apfrôcher  pour  s'en  aperce'poir»  Von 
remarque  dans  <-votre  conduite  cet- 
te  égalité  drsumeur  qui  ne  fçatt  ja- 
mais ce  que  ce^  que  t ahaijjement 
de  ladverfité  ,  non  plus  que  l'enflure 
de  la  profperité.  Cette  douceur  qui 
rvous  fait  acuetlltr  un  chacun  n/ous 
en  g(*gne  le  cœur ,  ^  ^ous  "vousy  infi- 
nuez^  également  par  njos  manières 
obligeantes ,  ^  par  les  raifons  dont 
rvous  les  fat  ij fait  es. 

Toutes  ces  chofes  MONSIEUR 
rnont  autant  porté  à  njous  dédier  ce 
tetit  ouvrage  ,  que  la  bien-njcuillance 
dont  ijous  m'honores»  Je  me  flatte 
que  le  raport  que  ruous  ares  par  tant 
d'endroits  avec  le  njerttable  bon^ 
nèfle  homme  5  ^ous  en  ftra  agréer 
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E  P  I T  R  E. 

Le  Portrait  aujfi  bien  que  les  ref- 
fecîs  de  celuy  qtti  ijous  toffre.    Jî 

fuis   y 


MOI^iSlEVR:, 


Vôtre  trc5-KumWc  très-. 
obcïiTant  ferviteur. 

BARITEL. 


PREFACE. 

L'ART  vient  fouvent  au 
fêcours  de  la  Nature  5  & 
on  ne  peut  difconvenir  ,  que 
ce  ne  foit  d'une  manière  à 
nous  furprendre  beaucoup  en 
plufieurs  occafîons.  La  Mort» 
cette  meurtrière  inexorable, 
au  pouvoir  de  laquelle  le  pe-  ^"'"• 
ché  nous  a  livrez  ,    f^pare»»- 
tous  les  jours  les  Maris   de 
leurs  Femmes  >Ies  Pères  d'a- 
vec leurs  Enfans  j  &  ôte  aux 
uns  &  aux  autres  la  confola- 
tion  de  fe  voir  à  toute  heure. 
Les  diverfes  affaires  &  les  dif- 

i     iiij 


P  R  E  F  A  C  E. 
fcrcns  emplois  les  feparent  de 
mefme  pour  un  temps  y  &  les 
privent  de  la  joyedevivre  les 
uns  avec  les  autres  :  mais  l'in- 
duftrie  de  l'Homme  a  trouvé 
un  remède  à  tous  ces  maux. 
Un  peu  de  couleurs  méfiées 
&  bien  placées  5  fait  revivre 
les  Morts  en  quelque  maniè- 
re ,  &  rend  prefens  ceux  qui 
font  les  plus  éloignez  ;  &  ce 
qui  eft  le  plus  agréable  dans 
ce  remède ,  c'eft  qu'il  eft  com- 
mun ,  &  qu'il  n  eft  pas  diffi- 
cile de  fe  le  procurer. 

On  voit  dans  un  Portrait, 
fans  fortir  de  la  chambre  5  ce- 
luy  a  qui  on  a  l'obligation  de 


PREFACE. 

fa  naiiTance  ou  de  fa  fortune, 
&  que  l'on  iroit  chercher  avec 
plaifir  au  bout  du  monde.  Le 
muet  commerce  que  l'on  a 
avec  luy  5  eft  un  langage  qui 
n  eft  entendu  que  du  cceur,& 
dont  les  yeux  font  les  fecrets 
témoins  >  &  les  fidelles  inter- 
prètes. 

Il  faut  que  nous  demeu- 
rions tous  d'accord ,  quel'ef- 
prit de  l'Homme  a  cfté  bien 
loin  >  quand  il  a  trouvé  le  mo- 
yen de  faire  faire  à  l'Art  ce 
que  ne  peut  la  Nature  ,  & 
quand  il  s'eft  mis  devant  les 
yeux  un  Père  ou  un  Ami  qui 
n'eftplusouquieftfeparé  de 
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luy  par  deux  ou  trois    cens 
lieues  de  terre  ou  de  mer. 

Qu'un  Homme  nous  vien- 
ne voir  5  fon  marcher  ,  fes 
geftes  5  les  traits  de  fon  vifa- 
ge  ,  &  fa  parole  5  le  font  auf- 
il  toft  reconnoiftre  pour  ce 
qu'il  eft  ;  mais  quun  Hom- 
me tué  dans  une  Bataille  don- 
née il  y  a  dix  ans ,  ou  qui  eft 
dans  le  fond  des  Indes  ,  fe 
prefênte  à  nous  fur  un  mor- 
ceau de  toile  de  deux  ou  trois 
pieds  de  haut  5  &:  qu'il  s'y  pré- 
fente  fi  bien  ,  qu'il  femble 
eftre  de  noftre  conrerfation, 
&  nous  parler  ,  c'eft  un  en- 
chantement de   la  PeinturiQ 


PREFACE. 
qui  ne  furprend  plus  ,  parce 
qcie  l'expérience  nous  y  a  ac- 
coutumez ;  ou  pour  parler 
plus  jufte  5  c'eft  une  préroga- 
tive de  cet  Art  ingcnieux^que 
Ton  ne  peut  trop  eftimer. 

Quand  la  Peinture  n'au- 
roit  que  le  feul  avantage  d'ap- 
prendre à  bien  faire  des  Por- 
traits >  elle  devroit  eftre  éta- 
blie j  &  confiderée  par  tout 
avec  diftindion.  La  confbla- 
tion  &  le  plaifir  qu'elle  don- 
ne aux  Parens  &  aux  Amis,' 
de  voir  toujours  ce  qu'ils  ont 
aimé  5  &  ce  qu'ils  aiment  en- 
core y  luy  font  tenir  un  rang 
que  les  autres  Arts  ne  luy 
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penvent  dilputer. 

11  cft  vray  qu'il  y  a  des 
manières  de  faire  des  Por- 
traits plus  naturels  &  plus  ref- 
femblans  que  ceux  qui  for- 
tent  des  mains  &  de  l'imagi- 
nation des  Peintres  ,  &  que 
dercconnoiftre  les  gens  par 
les  divers  caradleres  de  leur 
humeur  &  de  leur  efprit  ,  eft 
quelque  chofe  de  plus  agrea- 
t^uul  ble  &  de  plus  utile  ,  que  de  ne 
f^rf^pe  lesreconnoiftre  que  par  des 
'^'^     dehors  fouvent  apparens  & 
cic.de  trompeurs. T'en  demeure  d'ac» 
cord  ,  &   avoue  en  melme 
temps  j  que  la  différence  qui 
fe  trouve  entre  ces  Portraits, 
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efl:  la  mefme  qui  fe  trolive  en- 
tre les  Sciences  &  les  Arts. 
Je  donne  donc  avvC  raifon  la 
préférence  aux  uns  5  maisc'eft 
fans  diminuer  le  prix  des  au- 
tres. 

Je  laifle  aux  habiles  Pein- 
tres &  à  leurs  Elèves  le  foin 
de  faire  des  Portraits  de  la 
première  façon  ,  &  veux  bien 
employer  mon  temps  à  en 
faire  un  de  la  féconde  ,  per- 
fuadé  que  je  fuis  5  que  c^ette 
dernière  manière  de  travailler 
pour  le  Public  ,  fera  toujours 
plus  du  goût  de  tout  le  mon- 
de. 

Ce  qu  il  y  a  de  gens  rai;- 
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fonnables,  foit  à  la  Ville  foît  à 
la  Cour  y  veulent  tous  égale- 
ment paffer  pour  gens  d'hon- 
neur 5  on  n'y  en  voit  point,' 
de  quelque  profeflion  qu'ils 
foientf  j  qui  ne  (c  piquent  de 
l'être.  La  bravoure  eft  le  ca- 
radcredes  Gensd'épée  ;  l'in- 
tégrité celuy  des  Magiftrats, 
&  la  bonne   foy  celuy    des 
Marchands,  mais  tous  ces  di- 
vers caraderes  font  des  efpe- 
ces  différentes  d'un   mefme 
genre. 

Pourquoyles  uns  font- ils 
intrépides  ,  fi  ce  n'eft  parce 
que  le  péril  le  plus  certain  & 
le  plus  évident  ne  fait  point 


FRET  ACE. 

d'impreffion  {ur  leurs  e/prits> 
quand  il  faut  fe  rvir  leur  Prin- 
ce &  l'Etat,  &  que  l'honneur 
leur  eft  plus  cher  que  la  vie  > 
Pourquoy  les  autres  rendent- 
ils  la  juftice  avec  tant  de  foin 
&  tant  d'exactitude  ,  finon 
parce  qu  ils  ont  de  l'honneur, 
&  qu'ils  n'ont  point  d'égard 
à  la  foUicitarion  de  leurs  Pa- 
ïens ou  de  leurs  Amis  3  lors 
qu'ils  fe  voyent  les  Arbitres 
&  les  Juges  des  Veuves  &: 
des  Orphelins  ?  Enfin,  pour- 
quoy les  Marchands  ont- ils 
entre- eux  tant  de  droiture  & 
tant  de  fidelité,fi  ce  n  eft  par- 
ce qu'ils  aiment  l'honneur,  &: 
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qu'ils  mettent  la  probité  chré- 
tienne &  civile  pour  le  folide 
fondement  de  leur  commer- 
ce? En  un  mot5pourquoy  les 
uns  &  les  autres  ibnt-  ils  fi  dé- 
licats &  fi  fcrupulcux  dans 
tout  ce  quiregarde  l'honneurj 
fmon  parce  qu'ils  font  con- 
vaincusjque  tout  Homme  qui 
n  en  a  pointone  mérite  pas  de 
vivre  5  &  qu'il  doit  eftre  à  ja- 
mais banni  de  toutes  les  So- 
cietez. 

C'eftdonc  avec  raifon  que 

tout  le  monde  fe  doit  piquer 

d'avoir  de  l'honneur  :  mais 

comme  tout  le  monde  n'en  a 

pas  >  il  eft  bon  que  l'on  puiffe 

faire 
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faire  un  juftedifcerncmentde 
ceux  qui  n  on  ont  qu'en  appa- 
rence ,  &  de  ceux  qui  en  ont 
en  ejfFetjafin  de  nesy  pas  mé- 
prendre. 

Dans  monfens ,  le  moyen 
le  plus  feur  de  les  reconnoî- 
trcj  eft  d'en  bien  faire  le  Por- 
trait :  mais  en  peut-  on  fou- 
haiter  un  plus reffemblant  que 
celuy  que  l'on  fait  d'après  na- 
ture >  &  peut-on  rien  imagi- 
ner de  plus  naturel  à  l'Hom- 
me que  fon  humeur  5  fon  ef- 
pritjfes  paffions  6c  Tes  maniè- 
res de  vivre  > 

C'eft  à  ce  Portrait  fidellc 
d'un  honnefte  Homme  ^  que 
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j'ay  pris  plaifir  de  travailler. 
Je  fouhaite  qa  il  foit  trouvé 
de  bon  goût  ,  &  que  ceux 
entre  les  mains  defquels  il 
tombera,  s'y  reconnoifïent  fi 
bien  ,  qu'ils  fe  perfuadent 
que  je  les  ay  toujours  eus  de- 
vant les  yeux  pour  les  co- 
pier 5  &  qu'ils  m'ont  feure- 
mentfcrvide  modelle. 

LesVandiKS&  les  Mignars 
ont  fait  un  grand  nombre  de 
beaux  &  de  bons  Portraits, 
mais  fi  j'ay  eCté  affcx  heureux 
pour  rcûfïir  dans  mon  deflein, 
je  feray  plus  reffembler  de 
gens  dan  s  celuy  qui  fort  au- 
jourd'hui de  mes  mains^qu'iîs 
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n'en  ont  fait  rcffembler  dans 
tous  ceux  qu'ils  ont  tirez. 

Quand  j'ay  entrepris  de 
faire  le  Portrait  d'unhonnefte 
Homme  5  je  n'ay  pas  préten- 
du rcprefenter  un  Homme  de 
Cour  ou  de  Ville  5  qui  fous 
une  honnefteté  apparente  & 
purement  mondaine  >  cache 
un  libertinage  véritable  & 
criminel  ;  mais  je  me  fuis 
propofé  un  Homme  qui  joint 
la  politeflc  5  la  civilité  5  fef- 
prit)&  rérudition,  à  la  pure- 
té de  {es  mœurs  ,  &à  lapro- 
bitéjc'eft  à  dire,  un  honnefte 
Homme  ,  félon  Dieu  &  félon 
le  monde  j  foit  qu'il  foit  delà. 
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Courjfoitqu  iiroitdelaVillc. 
On  rcconnoiftra  en  effet 
dans  toutes  les  matières  que 
j'ay  traitées,  que  pour  eftre 
honnefte  Homme  5  dans  mon 
fens,  il  faut  d'une  part  crain- 
dre Dieu,  le  fervir&  l'aimer, 
6ide  l'autre  eftre  bicn-fai- 
fant  à  tout  le  monde ,  autant 
qu'on  le  peut.  On  avouera 
jp.éme  5  fi  l'on  entredans  mes 
veuës  &dans  mes  fentimens, 
que  plus  on  cft  Homme  de 
bien  5  plus  on  eft  honnefte 
Homme. 
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CHAPITRE    I. 

Z)n  honnête  Hommt    aime  Ut 

Com^agMes^  ^  les  recherche 

avec  fUîfir. 

N  honnefte  Homme  fe 
prefle  au  monae  &  ne 
s'y  donne  pas.  Il  fe 
donne  à  Tes  Emplois  &  ne  fe 
refufe  pas  à  Ç&s  Amis.     Il  /çait 
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<]ue  trop  de  converfations  &  de 
vi fîtes  inutiles  rendent  la  vie 
molle  &  efféminée,  que  beau- 
coup d'occupation  &  un  peu  de 
compagnie  la  rendent  honnefle, 
douce  &  agréable. 

Les  cfpritsont  befoin  de  relâ- 
che 5  une  application  continuel- 
le les  rebute ,  ôc  comme  il  faut 
par  le  travail  nous  guérir  des 
maux  queToiAveté  produit  ,il 
faut  de  même  par  quelques  di- 
vertifTemens  foulager  les  peines 
qu'il  nous  caufe. 

Un  peu  de  mélange  dans  la 
vie,rétablitou  entretient  la  paix 
de  l'efprit  eu  du  cœur  5  un  peu 
de  focieté  fait  que  l'on  oublie 
fes  chagrins  :  ôc  le  prefent  ofle 
l'idée  du  pafTé. 

La  vie  eil  comme  une  mon- 
tre qu,e  l'on  doit  régler  par  \q^ 


d  un  honnefle  Homme,  f 
différences  roiies  qui  la  compo- 
fent  5  &  qui  la  rrettenc  dans  un 
mouvemenc  continuel  3  uneleu- 
Je  ne  fuffit  pas.  Ce  n'efi:  pas  nous 
rendre  mairtres  des  fondions  de 
nos  Charges ,  que  de  n'en  fortir 
jamais5c  eil  nous  en  faire  volon- 
tairement les  efclaves. 

C'efl  trop  prendre  fur  fby , 
que  de  ne  fe  regarder  que  pour 
les  affaires.  NoAre  efpric  eil  une 
terre  féconde  capable  de  porter 
toutes  fortes  de  grains ,  il  lu  y 
faut  du  repos  5  ou  pour  parler 
plus  jufle  ,  noftre  efprit  eil  un 
Fermier  aveclequel  nous  devons 
en  bien  ufer  ,  &  luy  donner  du 
temps  pour  nous  fatisfaire» 
Quard  on  le  preflè  trop  de 
payer  ,  on  l'accable  5c  on  le 
ruine. 

Je  ne  vois  rien  de  plus  avanta- 
A     ij 
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geux  pour  nous  ,  que  de  nous 
bien  connoiftre.  Nous  nous  de- 
mandons fouvent  des  chofes  , 
donc  nous  ne  fommes  pas  capa- 
bles ,  &:  quand  nous  en  fommes 
capables ,  nous  nous  les  deman- 
dons trop  fouvent ,  &  nous  ou- 
trer s  nos  talens. 

Régler  nos  defirs  fur  noflre 
pouvoir  eft  une  grande  fcience. 
Chacun  a  Ton  tour  defpric  ,  on 
réuni c  toujours  quand  on  n'en 
pafTe  pas  les  bornes,  &  qu'on  ne 
le  fait  pas  travailler  fur  le  fond 
d'aurruy. 

Nous  voulons  imiter  cinq  ou 
jfîx  perfonnes  ,  qui  ont  plus  de 
force  ,  plus  de  fblidité  ,  &:  plus 
de  pénétration  d'efpric  que 
lîous  ,  pourquoy  nous  vouloir 
élever  fîhaut?  Ne  devons- nous 
p.as  eilre  contcns  d'en  voir  des 
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milliers  qui  ne  peuvent  nous 
atteindre  ,  ny  venir  julques  à 
nous. 

Ces  cinq  ou  fix  perfbnnes  que 
nous  voulons  prendre  pour  mo- 
delés ,  le  panent  aifement  de 
compagnies ,  6c  trouvent  en  el- 
les-n:èmes  les  confolations  que 
licus  allons  chercher  dans  \q.s 
auires  Sommes-  nous  de  leur 
tempcramct  &  de  leur  humeur? 
Nous  nous  trouvons  entre  ceux 
qui  ne  donnent  pas  allez  aux  en- 
tretiens du  monde  ,  6c  ceux  qui 
y  donnent  trop.Cet  heureux  mi- 
lieu doit  nous  rendre  contens, 
tenons  -  nous-  y  fans  peine.  Si 
nous  condaminons  la.  vie  des  uns, 
n'envions  pas  celle  des  autres. 
Accommodons  nos  mœurs  6c 
nos  adions  à  noflre  génie  ,  6c 
n'en  fouhaitons  pas  davantage. 
A    iij 
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Ne  nous  rendons  pas  difficiles 
pour  les  {ocietcz,&ne  Tryons  pas 
Temblables  à  ces  efprics  délicats 
qui  n'en  cherchent  que  parmy 
les  perfonnes  diftinguées  par 
leur  mérite  ou  par  lenrnaifTaii- 
ce. Quand  on  eft  raifonnable,  on 
fe  fait  de  toutes  fortes  de  gens 
une  agréable  Compagnie ,  &  on 
Te  plaît  à  parler  du  Jardinage, de 
Ja  Peinture  ou  de  la  Guerre  ,  fé- 
lon les  perfonnes  avec  Iciquelles 
on  fe  trouve. 

Je  plains  unhomrrequi  fait 
toujours  le  Caton  5  qui  ne  s'hu- 
manife  ,  &  ne  fe  familiarife  ja- 
mais,un  homme  qui  efl  toujours 
grave  comme  un  Efpagnol  ,  ou 
cnyvré  defon  mérite  comme  un 
Allemand l'efl:  defon  vin,ou  qui 
comme  un  Pédant  veut  toujours 
faire  l'éloge  des  Anciens  ,  fans 
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pouvoir  fouffiir  que  l'on  parle 
des  Modernes  avec  avantage. 

Le  bon  fens  d'un  Artifan  qui 
s'exprime  comme  il  peut  ,  me 
plaît  quelquefois  plus  que  Y  ci- 
prit  élevé  d'un  homme  de  Cour 
ou  de  Lettres  ■■,  la  {implicite  Se 
la  naïveté  de  l'un  font  plus  de 
mon  goût  que  l'art  &  la  poli- 
lefTe  de  raiitrc.  La  nature  pa- 
roît  dans  toute  fa  force  à  l'é- 
gard de  l'un  ,  on  ne  remarque 
dans  l'autre  que  de  l'étude  & 
delà  routine.  Dans  l'un,  c'eft 
l'Homme  qui  parlejdans  l'autre, 
c'eil  le  Courtilan  ,1e  Philofophe 
ou  le  Tlieologien  j  l'un  n'a  obli- 
gation de  ce  qu'il  dit  de  bon 
qu'à  lu  y  même  ,  l'autre  l'a  à  fa 
lecl:ure&;  àfon  éducation}  l'un 
fe  montre  tout  entier  5  l'autte 
ne  fe  fait  voir  qu'à  demy  par  la 
A     iiij 
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fubtilitéde  (es  raifonnemensjou 
par  le  dé«;uirement  de  fes  entre- 
tiens &  de  fa  conduite. 

On  fe  fert  dans  nos  Armées  de 
Trompettes ,  de  Fifres,  de  Tim- 
ba!ei  &  de  Tambours  ,  pour  ex- 
citer &:  animer  les  Soldats  dans 
les  Occafions,  Au  contraire  les 
Lacedemcniens  étoient  /î  bra- 
ves, &ils  fe  ménageoicnt  iî  peu 
dans  les  Combats  ,  que  pour  les 
retenir  on  a  voit  recours  à  des 
Flufles  &  d'autres  inftrumens 
de  cette  nature  ,  dont  le  fon 
agréable  &  doux  cliarmoit,pour 
air:fi  dire,oucndormoitleur  bra- 
voure. 

Ilencftde  même  des  efprits. 
11  y  en  a  qui  doivent  cftre  por- 
tez &  excitez  au  travail  ,  ôcil 
y  en  a  d'autres  qui  n'en  prennent 
que  tropjôc  dont  il  faut  modérer 
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j  application  &  l'adivité.  Rien  à 
mon  gré  n'eft  plus  capable  de 
faire  goûter  à  ces  fortes  d'efprits" 
quelqueplaifir  dans  cette  mode- 
ration  ,  que  les  entretiens  qu'ils 
peuvent  avoir  avec  leurs  vérita- 
bles Amis. 

C  eft  un    vice  à  un  homme 
de  faire  toujours  le  Magiftrat, 
le  Sçavant  ou  le  Dev0t5.il  y  a 
temps    pour  tout.   On  ne  peut 
fouffrir  un  Officier  d'Armée  qui 
parle  toujours  de  Sièges  &  de 
Combats  j  il  ne  faut  pas  que  fa 
bravoure  foit  fur  le  bout  de  fa 
langue  ,  6c  que  les  preuves  qu'il 
a  données  de  fon  courage  contre 
les  Ennemis  de  Tàftat  dan:^  une 
Campagne  glorieufe,  ne  fervent 
tout  l'hyver  qu'à    fatiguer   (zs 
Amis  par  l'importun  récit  qu'il 
en  fait. 
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Uti  lionnefte    Homme  cefîe 
<îuelqiicfois    d'être    Magiftrat, 
Sçavant  ,  ou  Soldat  3  la  trêve 
qu'il  fait  dans   c^s   rencontres 
avec  les  Loix  ,  [qs  Letrrcb  ou  la 
Guerre,  eft  caufe  qu'il  en  aime 
plus  fa  profeiîion.  C'eft    jetter 
fon  meriteà  la  tefte  des  gens,que 
de  vouloir  totijous  paroître  ce 
que  Ton  ed  &  ce  que  l'on  vaut. 
Un  Avocat  n'a  pas  toujours  la 
plume  à  la  main  5  un  Soldat  n'eft 
pas  toujours  fous  les  armes ,  & 
une  belle  Femme  fe  plaît  quel- 
quefois à.étre  mafquée.  Ce  font 
là  des  leçons  pour  nos  efprits  5 
ce  font  !â  des  leçons  pour  n'ai- 
mer pas  toujours  les  occupations 
ferieufes ,  &  pour  chercher  de 
temps  en  temps   les   innocens 
plaifirs  d'une  compagnie  diver- 
tiiTante  &  agréable. 
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Tavouc  qu'il  y  a  des  naturels 
particuliers ,  &  tellement  refer- 
vez  ,  qu'ils  cherchent  peu  à  le 
communiquer  ,  des  naturels  à 
qui  la  focieté  cft  à  charge  ,  & 
qui  n^aimenc  que  la  folitude  ; 
n:ais  il  y  en  a  peu  de  ce  carade- 
re.Ccuxquela  divine  Providen- 
ce a  fait  naître  dans  un  mefnr.e 
fîecle  ,  dans  un  nefme  Pays  > 
dans  une  mefme  Ville,  qui  font 
d'une  mefme  proFeffion ,  &:  d'un 
même  efprit ,  peuvent  ils  vivre 
crmme  s'ils  êtoient  éloignez 
les  uns  des  autres  &  de  temps 
&  de  lieux  ?  On  doit  haïr  le 
mon;^e  >  je  l'avoue  ,  quand  il  ne 
parle  que  de  vanité  ,  de  fcience 
ou  a'affaires  ,  maib  on  le  doit 
aimer  ,  quand  il  ne  fcrt  qu'à 
nous  remettre  i'e/prit  de  notre 
travail ,  ôc  qu  a  nous  faire  paiTer 


Il  Le  Vororalt 

quelques  momens  avec  douceur 
&  avec  plaifîr. 

On  reconnoifîoic  autrefoii>  les 
bons  Lutteurs  à  les  voir  feule- 
ment marcher.  Nous  pouvons 
dire  la  même  choie  des  génies 
&  des  humeurs  de  ceux  avec  qui 
nous  avons  commerce  5  un  peu 
de  converfation  avec  eux  nous 
donne  une  fîd^lle  idée  de  ce 
qu'il   Ton». 

Un  des  plus  agréables  emplois 
que  l'on  puiiTe  fe  procurer  ,  eft 
afTeurement  ccluy  de  lale(5ture. 
On  n'en  prend  qu'autant  quon 
le  veut  5  c'eft  un  employ  que 
l'envie  ne  peut  interdire,  ileft 
toujours  à  nous  ,  &  il  n'y  a 
point  de  difgra  ce  qui  nous  le 
puifl'e  ofter.  C'cft  dans  mon  fens 
de  tous  les  emplois  celuvqui  al- 
tère le  moins  la  lanié  i  &  qui 
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plaift  le  plus  à  refprir. 

C'cft  an  employ  de  jour  &  de 
nuit  ,  de  Ville  &  de  Campagoe, 
de  tous  les  âges ,  &  de  toutes  ]es 
faifons  5  l'un  ôc  l'autre  Sexe  y 
trouve  de  l'agrément  dans  la 
profperité  ,  &  de  la  conlolation 
dans  les  diigraces  de  la  vie. 

Cetemploy  inftruit  &  forme  la 
jeunelfe  ,  arime  &  fortifie  ceux 
quifont  dans  un  âge  plus  avan- 
cé, &  tient  lieu  de  compagnies 
à  ceux  qui  ne  les  aimeat  plus. 
Qiielque  temps  qu'il  fallc  &:en 
quelque  lieu  que  l'on  fe  trouve, 
ces  qu'on  s'ennuye  ,  on  n'a  qu'a 
lire ,  on  cefTe  d'ellre  fcul,&:  d'ê- 
tre à  charge  à  foy-  même. 

Il  ne  faut  point  d'équipage 
pour  aller  chercher  compiignie 
de  cetre  manière.  Il  ne  faut 
point  mettre  la  main  à  la  bouric 
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pour  la  régaler  ,  m  avoir  re- 
cours aux  complimens  pour  s'en 
défaire  Lalecfture  ,  commeunc 
bowne  amiejefl  toujours  prefle  à 
nousbien  lecevoir  3  elle  ne  nous 
reproche  ni  nôtre  parefTeni  nos 
affaires,  elle  s'accommode  à  nos 
humeurs ,  à  nos  efprits,  &  à  nos 
inclinations.ElIe  ne  nous  retient 
jamais  malgré  nous ,  &  ne  veut 
de  nous  que  ce  que  nous  voulons 
d'elle*  Enfin  nous  la  trouvons^ôc 
nous  la  quittons  quand  il  nous 
plaîr. 

Cet  employ  efl  utile  aux  uns 
&  agréable  aux  autres  j  chacun 
y  trouve  ce  qu'il  cherche.  C'cft 
une  Maiflrefteen  qui  on  décou- 
vre tous  les  jours  de  nouveaux 
traits  de  beauté  j  c'eft  un  trefor 
ou  Ton  puile  à  tous  momens  de 
nouvelles  richefTesjc  eft  un  char 
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qui  devant  nous  enlever  du  lieu 
où  nous  iommes,  nous  fait  pro- 
mener par  tout;&  voir  ce  qui  s'y 
pairc3c*efl  un  Echo  qui  nous  ré- 
pète &;  qui  nous  apprend  tout  ce 
qui  s'eft  fait  depuis  la  création 
du  monde. 

Quand  on  n  eft  pas  d'Iiumeur 
afortir  ,  qu'importe  ?  On  a  des 
livres ,  c'cft  afTez  ,  &;  on  en  a  de 
bons  à  jufte  prix.  On  eft  à  fby 
dans  cet  employ ,  &  on  fe  pollc- 
de,  dans  les  autres, on  efl:  à  ceux 
qui  nous  y  ont  mis ,  ou  à  ceux 
pour  qui  on  nous  y  a  mis. 

Un  Magiftrat  ou  un  Officier 
d'Armée  ne  peut  fe  difpenfer 
de  faire  fon  devoir  ,  quand  le 
bien  public  ôc  les  occafîons  s'en 
prefentent  5  mais  un  homme 
d'ccudeeft  toujours  libre  ,  pour 
faire  ce  qu'il  trouvera  à  propos. 


1 6  Le  Portrait 

II  n'eftpas  attaché  à  Ton  empîoy, 
c  eft:  ion  employ  qui  eft  attaché 
à  fa  perfonne  ;  fon  employ  n'e- 
xige rien  de  luy  que  ce  qu'il 
veut ,  c'eft  luy  qui  tient  fon  em- 
ploy fournis ,  6c  qui  en  prend  ce 
qu'il  luy  plaift. 

Selon  moy,il  n'y  a  point  d'en- 
gagement pareil  à  celuy  que 
l'on  fe  fait  par  les  emplois  de 
confequence  ,  &  de  toutes  les 
fervitudes  celle  que  l'on  s'impo- 
fe  par  un  établiiî'ement  confîde- 
rable  ,  ôc  par  une  haute  fortune, 
me  paroît  la  plus  grande  &  la 
plus  incommode. 

Il  me  fèmble  qu'il  eu.  plus  avâ- 
tageux  de  n'avoir  point  du  tout 
d'employ  ,  que  d'en  avoir  trop, 
qu'il  eft:  plus  agréable  d'cft:re 
toujours  /êul,que  de  ne  pouvoir 
jamais  l'cftre  >  de  manière  que 

l'on 
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Ton  peut  coiicluie,qu'un  hor nè- 
fle Homme  qui  veut  mener  une 
vie  douce  &  trarqnille ,  doit  la 
diverfifier  ,&  chercher  compa- 
gnie ,  quand  il  a  ePié  du  temps 
fans  en  avoir. 

On  ne  doit  pas  toujours  faire 
la  même  chule  i  il  faut  que  l'a- 
gréable luccede  à  l'utile  ,  que  le 
plailir  marche  fur  les  pas  du  tra- 
vail,&  que  le  Magiflrat  ou  l'hom- 
me d'étude  forte  quelquefois  da 
palais  &  defon  cabinet  ,  pour 
aller  voir  fes  amis  ,  6c  goûtera 
longs  traits  la  douceur  de  leur 
converfation. 

Je  fuis  perfuadé  que  les  plus 
beaux  lieux  du  monde  feroient 
fans  agrément  pour  celuy  qui 
s'y  trouveroit  toujours  fcul,  t-i  je 
crois  que  c'cft  une  des  raifons 
pour  Icfi^uellcs  Dieu  donna  uae 
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^'^'fi  Compagne  à  Adam  dés  qu'il 
hemhit  1  eut  crée  ,  afin  que  partageanc 
fj}»  foiu.  avec  elle  les  plaiilrs  delà  vie  , 
^'^"jg    ellcluy  parût  plus  douce  de  plus 

agréable, 

r^i  rm  ruh  i%n  w  •  i^  ruh  :  nn      plh 
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'Z^'»  bonne  fie  Homme  juge  h'un 
des  owprages  de  Ce/pnt  ,  ^ 
nen  parle  ,  ni  par  preveniiony 
nï  par  critique  y  ni  far  jA- 
loufte* 

n'thii  /^^N  peut  donner  un  nou- 
(ubfcU  V^vcau  touràiespenfées,  & 
net  va  le  krvir  dc  nouv ciles  exprcllioDs 
i't  it'iÇ.  pyjjj.  jç5  £2ii^-e  connoiike  >  mais 
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de  prétendre  imaginer  quelque  "^'  ^"^ 
chofe  de  nouveau  ,  c  eft  le  flater  ^y?. 
mal  à  propos ,  c'eft  ne  pas  ren-  ^^î^^* 

,         •     A-         ^  •  chi.T. 

are  juitice  a  ceux  qui  nous  ont  10. 
piecedezjc'eft  tomber  dans  une 
pré  ompcion  que  l'on   ne  peut 
cxcufer. 

Souvent  nous  refufons  noftre 
approbation  à  un  livre  ,  parce 
que  nous  le  confiderons  comme 
im  vol  fait  aux  Anciens ,  6c  dé- 
guifé  avec  erpiic  3  mais  quand 
cela  feroit  ainfi  que  nous  le  cro- 
yons ,  dire  ce  que  les  autres  ont 
dit  de  bon, marque  du  difcernc- 
ment  &  de  Térudicion  ,  ôc  le  dé- 
guifer  comme  s'il  n'avoic  jamais 
été  dit,  marque  de  la  facilité  6c 
du  génie  dans  celuy  qui  le  dit  > 
c'eft  ce  qui  fait  qu'un  bonncile 
Hom.me  eftime  ce  oui  le  mente: 
de  cette  manière» 

B    ii 
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Il  n'y  a  point  d'Auteur,  quel- 
que bien  qu'il  écrive,  qui  puifle 
fc  flater  d'u-;e  approbation  gé- 
nérale i  la  raifon  eft  qu'il  a  affai- 
re à  troi^  fortes  de  perfonnes  qui 
n^  luy    donneront  point  leurs 
fufFrages.Les  uns  ne  font  pas  ca- 
pables de  juger  de  fcs  écrits,par- 
ce  qu'ils  font  d'un  goûc  trop  fin 
&:  trop  relevé  peureux.  Laja- 
loufîe  des  autres  met  un  voile  fur 
leurs  yeux,  &  les  empêche  d'en 
reconnoiflre  la    beauté  ,  ou  de 
ravoucr.  Enfin  une  humeur  bi- 
zarre &  critique  qui  trouve  à 
redire  à  tout)  fait  que  les  autres 
ne fçauroient fe  contraindre,  & 
qu'ils  ne  peuvent  fe  refoudre  de 
loiier  ce  qui  n'eft  forti  ni  de  leurs 
bouches  ni  de  leurs  mains.  Les 
Hifloires  de  Theodoic  &  d'Au- 
buflbn  5  Tune  écrite  par  M.  !'£- 
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vefque  de  Nifmes,  &  l'autre  par 
le  Père  Bouhours,ne  leur  paroif- 
fenc  pas  d'un  ftile  alTez  net ,  ni 
Jes  Vers  deMeïïîeurs  de  Corneil- 
le &  Racine  afTcz  beaux. 

Unhonnefte  Homme  n'enufe 
pasainfi.  Il  approuve  ce  qui  eft 
bon  j  &  fe  contente  de  ne  pas 
blâmer  ce  que  qu'il  croit  ne  pas 
mériter  de  loùancres. 

On  ne  c'oit  approuver  dans  \qs 
ouvrages ,  que  ce  qui  s'y  trouve 
d'agreabie  ,  de  folide,de  judi- 
cieux ,  de  bien  imaginé  ,  &  de 
bien  iliivy. 

Il  ell  vray  qu'il  feroit  à  foubai- 
ter  qu'un  beau  ftile  accompa- 
gnai: toujours  ce  qui  paroift  de 
bon  dans  un  livre  ,  cela  luy  don- 
neroit  un  nouveau  luftre  ,  &  le 
niectroit  dans  Ton  jourj  mai  s  des 
paroles  feules,  quoique  fort  étu- 
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diées  &:  bien  arrangées  ,  ne  fe- 
ront jamais  qu'un  beau  corps , 
quel'efprit  n'animera  poinc,  ôc 
qui  n  arreftera  par  confequent 
les  yeux  que  pour  faire  connoî- 
tre  qu'il  ne  peut  mériter  noflre 
cftime. 

Protefter  contre lenteflement 
que  l'on  a  en  faveur  des  Anciens, 
&fe  déclarer  pour  les  Moder- 
nes ,  ou  foûrenir  avec  chaleur 
que  la  préférence  ed:  incontefta- 
blement  due  aux  Anciens ,  font 
deux  moyens  qui  mènent  égale- 
ment à  la  même  fin.  H  n'en  faut 
pas  davantage  pour  fe  faire  un 
nom  ,  ôcfe  donner  un  rangpar- 
my  ceux  que  le  Public  regarde 
comme  affis  fur  leParna{re,quoy 
qu'ils  n  ayent  jamais  fait  que  de 
faux  pas  pour  y  monter. 

Efaut  q^ue  nous  foyons  con^ 
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tens  de  noLis,fi.nous  voulons  que 
ki  autres  le  Ibient  3  il  faut  que 
noui.  indamnifions  nos  Lecleurs 
par  quelque  cliofe  d'agréable  ôc 
de  bon,  fi  nous  voulons  les  em- 
pêcher de  regretter  leur  temps 
&;  leur  argent.  Qnand  il  leur  en 
coûte  l'un  &  l'autre  ,  6c  qu'ils  ne 
font  pas  fatibfûits,  ils  prétendent, 
être  en  droit  de  ie  plaindre  ,  & 
ils  feront  juflice  eux-mêmes  par 
leur  critique. 

Qjjand  une  penfée  efl  belle  6c 
qu'elle  ne  pafTe  pas  pour  telle 
dans  l'efprit  de  Geronte  &:  de 
quelques  autres  auiîi  bizarres 
que  luy  ,  tant  pis  pour  eux  y  il 
n'eft  pas  jufle  que  le  mauvais 
gcût  de  quelques  Mifantropes 
en  prive  le  Publi  .  ]c  tiens  mê- 
me pour  certain  quel'approba- 
uoii  de  deux  ou  troL>  eiprits  biexu 
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faits  confole  alTez  un  Auteur  du 
peu  d'eftime  que  fait  de  luy  ôc 
de  {es  écrits  une  cabale  de  de- 
my-Sçavans  qui  fe  fout  honneur 
de  leur  mauvais  goût. 

Un  beau  ftile  &  bien  corred 
plaira  toujours ,  quand  il  fera  la 
forme  d'une  belle  matière  ;  je 
veux  dirCjqne l'éloquence  plaira 
toujours,  lors  qu'on  la  fera  con- 
fifter  dâs  des  faits  curieux  &:  fi- 
dellement  rapportez  ou  dans  des 
raifonnemens  f.)Iides  &  élevez, 
ôc  que  les  belles  paroles  dont  on 
fe  fervira  pour  les  exprimer  ea 
feront  le:  n  jblesiuterpretes. 

Ecrire  avec  exaditude  &  po- 
litifTe  cent  fadaifes  qui  ne  méri- 
tent pa^  d'être  lues,  c'efb  donner 
de  riches  habita  à  des  luenfes, 
êi  \e:s  faite  paifcr  pour  des  Rei- 
nes de  Comédie. 

Uéloc^ueace 


et  un  honnefie  Homme,  i^ 
L'cloquence'efl:  un  compofê 
de  corps  oc  d'amejles  nobles  ex  - 
preffions  en  font  le  corps ,  les 
belles  pcnfées  ,  &  ce  que  les  pa- 
roles expriment  de  bon  &  de 
grand,en  font  l'atre.  Qjand  ces 
»deux  parties  excelien.^dans  leur 
manière  ,  elles  font  un  tout  qui 
furprend  Se  qui  plaii^. 

Quelque  cliolè  de  bien  pen/e 
iqui  vient  jufques  à  nous  par  le 
canal  d'une  riclie  expreffion  ,  en 
parcît  beaucoup  plus  beau  & 
plus  touchant.  C'efl:  une  voix 
renfermée  dans  une  trompette 
qui  fait  grandbruit ,  &  qui  fe 
fait  entendre  par  tout  ;  c'eft  une 
Beauté  régulière  ,  dont  tous  \qs 
traits  proportionnez  femblenc 
nes'eflrc  unis  qu'aiin  delà  faire 
aimer, 

QLiand  Sempronius  dit    de 

C 
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belles  cliofes  après  de  grands 
Auteur /ans  les  avoir  leuës  dans 
leurs  Ouvrages  ,  il  court  rifque 
depafTerpour  copifte  3  mais  il 
a  lieu  de  s'en  confoler,  puis  qu'il 
fçait  que  c'eft  avec  injuftice 
qu'on  lu  y  impute  ce  vol,  &  qull 
n'a  rien  à  iè  reprocher  fur  ce 
fujct. 

Horace  a  dit  la  même  chofe 
que  vous  fur  un  autre  matière. 
Ferez- vous  le  procès  à  fa  mé- 
moire ,  pour  Tavoir  dite  avant 
vous  >  ou  vous  le  fera  t  il  ,pour 
l'avoir  dite  après  luy  ?  A  parler 
ju  fte,  vous  ne  vous  elles  rien  dé- 
robé l'un  à  l'autre.  Vous  n'avez 
pas  lu  ce  qu'il  a  dit,  ou  cela  vous 
efb  èchapè  5  il  n  a  pa  iqa  ce 
que  vous  deviez  dire.  Je  vous 
trouve  tous  deux  également 
coupables  &  également  inno- 
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cens  5  coupablesjpar  le  vol  réci- 
proque donc  on  vous  accufe  tous 
deux  avec  raifon  ,  &  dont  il  eft 
ailé  de  vous  convaincre  j  inno- 
cens,  par  la  manière  donc  ce  vol 
a  efté  fait. 

Demandez- vous  j'jflice  l'un 
à  l'autre  ,  &  vous  n'aurez  pas  de 
peine  à  vous  la  faire.ll  vous  dira 
qu'il  a  penfé  comme  on  penfoic 
dans  Ton  temsj  &  vous,  vous  lu  y 
direz  que  vous  avez  pei.fé  com- 
me on  penfe  dans  le  vôtre. 

Le  temps  &  la  nature  ont  fait 
un  de  vous  l'aîné  ,  &  l'autre  le 
cadet  5  mais  refprit  &  la  rai- 
fon vous  ont  faits  égaux  &  ju- 
meaux. 

Ce  larcin  fpirituel  &  récipro- 
que nous  fait  clairement  voir, 
que  les  efprits  ne  fe  démentent 
peint  >  qu'ils  font  capables  de 

C    ij 
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tout  dans  ce  Siècle  ,  comme  ils 
Font  efté  dans  les  precedens ,  6c 
qu'il  y  a  des  Horaces  fous  le  re- 
I  gnede  Louis  le  Grand, 
comme  il  y  en  a  eu  fous  Thnipi- 
re  d'Augufte. 

Un  honnefte  Homme  ne  fe 
laifTe  point  prévenir  en  faveur 
de  quelques  Ouvrages,il  en  juge 
toujours  fainemxnt  &  conformé- 
iTient  à  Tes  lumières  j  mais  il  ne 
prétend  pas  que  Ç^^s  ientimens 
l'emportent  fur  ceux  des  autres, 
&il  laifTe  a  tout  le  monde  la  li- 
berté d'en  croire  &  d'en  dire 
tout  ce  qu'il  en  penfe. 
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m  m  nih  w  rvn  •  rw  nin  :  nih 

Chapitre     IlL 

Vn  honnefle  homme  arme  la  'z;}e 
douce  C^  aifée  j  c'e^i  à  dirCy 
celle  qui  fe  fajfe  fans  éclat  ^ 
fans  arr,  bïtïon* 

UN  honnefle  Homme  efl 
perfuadé  qi  e  la  vie  tran- 
quille porte  plus  facilement  à  la 
ver  eu  >  que  celle  que  l'on  paiïe 
dans  les  emplois  honorables ,  6c 
à  la  Cour. 

En  cfFet  ,  il  efl:  rare  de  voir 

faire  un  bon  ufage  des  Charges 

coniidcrables  ,  ëc  des  grandes 

richeiles.  C'eil  ce  qui  a  fait  pen- 

C     iij 
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^"  feras.  Aueuftin,que  ceux  que 
tandtm  les  biens  6c  les  honneurs  ont 
eft  qua,  beaucoup  élevcZj&quifemblent 
fAziens  ^^^^^  pouliez  cn  pleine  mer  par 
tetnpef.  leur  bonne  fortune  ,  ôc  devoir 
/Mr/V  '^^^^  ^^^  arriver  dans  un  Pais 
^ueji^s  plein  de  délicesjont  befoin  qu'u- 

'ver^tus  j^e rude  tempefte  furvienne  pour 
S««  eoi    ,       r^  t        ,  .         r  ^ 

^«i/o/i    les  lauver  j   qu  ils  périront  s  ils 

^a^AH  ont  toujours  le  venc  favorable, 
prîtes  ^  qu'ils  feront  naufrage  en  p'ei- 
£emen    ne  mer, 

W«-        Pour  mener  une  vie  douce,  il 

(ati      ne  faut  pas  fe  donner  aux  plai- 

5- Aug.    /^j-j      mais  il  ne  faut  pas  s'y  re- 

vita.      iLuer.  en  prendre  trop  ou  point 

du  tout,  c'cfl  fe  rnécon?  oiftre  6c. 

ne  s*aimer  pas  afîez.     La  chafTc, 

la  bonne   chère    &  le   jeu    ne 

font  pas  de  vrais  plaifirs,  quand 

ils  troublent  celuy  de  vivre  àfon 

aife. 
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Les  plaifirs  d'une  agréable  fb- 
cieté  doivent  eftie  pris  d'une 
manière  à  ne  pas  empêcher  ceux 
qu'on    peut    quelquciois    trou- , 
ver  dans  un  peu  de  le  dure  &  de 
retraite  j  rnais  on  accorde  par- 
faitement \i:s  uns  avec  les  au- 
tres ,  quand  ils  ont  chacun  leurs 
temps  ,  &    qu'on  les    recher- 
che avec  prudence   &  modéra- 
tion. 

Il  y  a  bien  des  chofcs  dans 
noflre  domeflique  &  dans  tout 
ce  qui  nous  regarde,  qu'il  faiic 
iouvent  ne  pas  remarquer  ,  arin 
de  le  déi  ober  aux  oceafîons  de 
fe  fâcher.     Ne  les  pas  voir  de  /î    "^"^^ 
pi  es  ,  c'eft  s'épargner  beaucoup  cirtu  a. 
de  chagrins.     Une  trop  grande  "'^«'^ 
délica  telle  &  un  examen  trop  ^^J""" 
exacft  fur  tout  ce  qui  fe  dit  &  omnej, 
fur  tout  ce  qui  fe  fait  ,  donnent  jj^^'^* 

C       iiJj  itneid. 
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mille  inquiétudes  &  mille  foiiisj 

Un  honnefte  Homme  fçait 
par  expérience  ,  que  de  régler 
les  defirs  fur  ce  qu'on  eft  &  fur 
ce  qu'on  a  ,  efl:  un  grand  fecrer  5 
que  la  fortune  des  autres  ne  doit 
faire  envie  qu'à  celuy  qui  n'cft 
pas  content  de  la  fienne  3  en  un 
mot  ,  que  ce  ne  font  pas  nos 
bitns  qui  nous  rendent  heu- 
reux, mais  la  maaiere  dont  nous 
en  ufons. 

On  demanda  un  jour  à  SoloiT, 
cet  illuflre  Ss^e  de  la  Grèce  s'il 
avf  it  établi  de  bonnes  Loix  dans 
Athènes,  Ouy  ,  dit  il ,  les  met  lie  tt" 
tes  qu'elle  fut  recevoir  ,  faifant 
connoift-re  par  cette  réponfe, 
que  quelque  bonnes  que  paroif- 
fent  les  Loiy,e]les  ne  le  font  pas 
pour  toutes  fortes  de  Païs  ôc  de 
Nations, 
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11  avoic  pour  maxime,  de  n'en 
établir  jamais  de  trop  fsveres. 
La  raifon  qu'il  en  apportoicc- 
toit,  que  les  Loix  rigoureufes, 
femblables  aux  toiles  d'arai- 
gnées qui  n'arrefterent  que  les 
mouches,  ne  paroiflent  être  fai- 
tes que  pour  le  Peuple  que  l'on 
y  foumet  malgré  luy  )  que  les 
Grands  ne  les  connoiirent  pas,oa 
s'ils  les  connoifTent,  qu'ils  ne  les 
obfervent  pomt  &  fc  tireat  toû- 
joi/rs  d'affaire  par  leur  pouvoir 
&  par  leur  crédit. 

Nous  devons  de  même  nous 
regarder  tous  comme  une  petite 
Rep:iblique,  qu'il  faut  gouver- 
ner avec  douceur.  On  a  bien- 
to/l  pris  de  belles  &  de  grandes 
refolutions .  mais  fouvent  elles 
s'évanouilTent  ,  &  fe  diiîîpenc 
avec  la  même  facilité  &  la  mé- 
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me  promptitude  qu'on  lésa  pri- 
fcs.  Il  ne  fa'it  pas  fe  vêtir  d'un 
habit  trop  lourd ,  il  pefe  ,  ilcha- 
grine  &  on  le  quitte  3  il  ne  faut 
pas  pour  fe  guérir  d'un  petit 
mal  fe  faire  de  grandes  inci- 
iîons  3pour  nepointpafTer  dans 
un  ruiiTêau ,  il  ne  fautpas  .v'aller 
jetter  dans  une  Rivière  ,  &:  s'y 
noyer. 

Chacun  fe  plaint  de  fon  état, 
&  s'en  forme  une  fâchcufe  idée^ 
le  moyen  de  vivre  content  de 
cette  manière  ?  Je  fuis  perfuadé 
que  fî  l'on  fai'oit  une  maffc  de 
tous  les  maux  que  Ton  reflent 
dans  le  monde  &  que  l'on  obli- 
geât les  particuliers  à  les  divifer 
cntr'eux  également,ii  s'en  trou- 
veroit  peu  qui  ne  fetinflent  à 
ce  qu'ils  en  ont ,  ÔC  qui  vouluf- 
fent  venir  en  partage  pour  en 
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prendre  leur  quote-part. 

Rien  n'efl  plus  ordinaire  que 
le  chagrin  que  nous  prenons  de 
nos  perte^,de  nos  douleurs  &  de 
nos  dift^raees ,  mais  mettons  ces 
chagrins  dans  une  balance, met- 
tons- y  de  même  ceux  d.:  noi  Pa- 
rens  &  de  nos  Amis  ,  8c  voyons 
après  il  nous  avons  lieu  de  por- 
ter fî  haut  nos  plaintes  ,&.  de 
nous  croire  fi  malheureux. 

T  oute  vie  qui  e;fi:  forcée  & 
.  violentée  par  l'avance  ou  par 
l'ambition  ,  n'cH:  point  naturel- 
le ,  &  pnr  coniequcnt  elle  ne 
peut  être  agréable  Je  veux  dire, 
que  route  homme  que  le  de  fis  in 
de  s*clever  ou  d'amailer  des  ri- 
chelfes  fait  agir  ,  ne  fera  jamais 
content.  Il  n'e  l  point  à  liiy  ,  il 
efl  à  fa  paiîion  ,il  ne  fe  poiîede 
pas ,  c'eil  elle  qui  le  poflede  j  il 
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efl  toujours  avec  l'argent  qu'il  a 
ou  qu'il  defire  avoir,  ou  avec  les 
emplois  qu'il  brigue  ,  &  jamais 
avecluy-même. 

On  c9i  heureux  de  n'avoir 
point  l'obligation  de  ce  que  l'on 
efl ,  aux  Princes  &  aux  Grands 
du  (îecle.  Quand  nos  Parensen 
ont  reçu  ies  bicnfait^la  recon- 
noilTance  fe  naturaliie  en  nous 
malgré  nous,  &  fans  nodre  aveu 
nous  nailTons  attachez  à  leur 
fortune  &  à  leur^  per'onnes. 
Dans  ces  rencontres  nous  ne 
fommes  pas  les  maîtres  de  nous,. 

6  quoy  que  nous  devions  à  Dieu 
la  vie  qu'il  nous  a  donnée  ,  il 
femble  qu'elle  leur  ibit  hypo- 
théquée ,  &:  qu'ils  ayent  d:oit 
fur  ç\[q.  &  fur  tout  ce  que  nous 
avons. 

L'obligation  que  l'on  fe  fait 
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par  un  principe  d'honneur  ou 
de  reconnoifTance,  ell  à  mon  gré 
beaucoup  plus  grande  ,  que  cel- 
le que  l'on  fe  fait  par  les  Lcix 
&  pardevant  Notaires.Dans  cel- 
les- cy  on  a  recours  au  Confeil,  à 
la  chicane  &  aux  gens  de  prati- 
que,afin  qu'ils  nous  trouvent  des 
moyens  de  non  dégager  3  dans 
rautre,nous  croirions  nous  mé- 
connoiflre  &  nous  trahir  nous- 
mêmes,  11  nous  cherchions  des 
voyes  de  nous  défendre  contre 
ce  que  nous  devons  5  &  nous  ne 
penfons  qu'à  nous  en  acquiter 
avec  honneur. 

La  vie  eilune  viciflitade  de 
biens  &  de  maux  ,  à  laquelle  il 
faut  s'accommoder  &  s'accou- 
tumer. Nous  avons  beau  nous 
chagriner  ,  toutes  chofes  iront 
kur  train  y  nos  inquiétudes  ôc 
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nos  impatiences  ne  les  cKange- 

ront  pas. 

Ce  que  nous  fonffrons  ,  mille 
autres  l'ont  foufFert  ,  6c  le  fouf- 
frent  encore  comme  nous.  La 
plainte  des  uns  n'autorife  &  ne 
juftifîepas  celle  des  autres,  mais 
leur  égalité  &  leur  fermeté  peu- 
vent nous  iervir  deleçoa ,  pour 
nous  en  faire  ufer  comme  nous 
le  devons  dans  de  pareilles  occa- 
iîons. 

Je  connois  des  gens  qui  font 
plus  forts  fur  la  confolation  de 
leurs  Amis  ,  que  Seneque  ne  l'a 
jamais  effcé  ,  &  qui  cependant 
dans  la  moindre  perte  qui  leur 
arrive,  font  fans  courage  &  fans 
vertu. 

Nos  génies  font  bornez  ,  & 
nos  talens limitez.  Nous  deman- 
der plus  que  nous  ne  pouvons 
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faire  ,  c'efl  le  ir-oyen  de  tomber, 
au  lieu  de  nous  élever. 

Tel  pafle  dans  le  monde  pour 
un  fort  honnefte  homme ,  de  qui 
fbn  domeflique  n'a  pas  lieu  de 
fe  louer,  Onfe  contraint  &  on 
fê  mafque  aifément  parmy  ceux 
avec  qui  on  fe  trouve  peu  3  mais 
on  agit  naturellement  &  par  ha- 
bitude ,  où  Ton  eftprefi^ue  toâ- 
jrurs. 

Rien  ne  paroifl  plus  beau  que 
de  fe  voir  dans  de  grands  em- 
plois.Eftre  à  la  tefle  d'une  Com- 
pagnie fuperieure  ,ou  comman- 
der une  Armée  ,  font  des  poftes 
qui  comblent  de  gloire  ceux  qui 
les  remplifTent.  Cependant  je 
n'a  y  pas  peine  à  croire  ,  que  l'on 
trouvera  plus  de  gens  capables 
de  CCS  emplois  honorables  ,  que 
Ton  n'en  trouvera  qui,ne  fe  dé- 
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mentent  jamais  ,  &  qui  foient 
toujours  eux  mêmes.  Je  fuis  feur 
que  Ton  en  trouvera  plus  qui  fe 
font  rendus  remarquables  par 
leur  intrépidité  &.  par  leur  ex- 
périence dans  le  métier  de  la 
guerre,ou  par  leur  mérite  &  leur 
intégrité  en  rendant  la  juflice, 
que  l'on  n'en  trouvera  d'edimez 
pour  leur  vie  égale,uniforme ,  ôc 
fans  reproche. 

Le  bonheur  d*un  homme  ne 
confifle  pas  à  s'élever  plus  qu'il 
ne  Te  il  ,  mais  à  mener  une  vie 
douce  &  tranquille,  conformé- 
ment à  ce  qu'il  eil.  Je  regarde 
toute"î  les  actions  éclatantes  co- 
rne des  jets  d'eau.  Cette  eau, 
après  s'être  beaucoup  élevée, 
retombe  dans  un  baiTm ,  où  elle 
eft  d'abord  retenue  &  clic  coule 
dans  la  fuite  à  fon  ordinaire, fans 

que 
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que  Ton  y  faiTe  reflexion,  &  fans 
qu'on  le  remarque. 

Il  ne  faut  pas  juger  du  bonheur 
d'un  homme  par  un  feul  endroir. 
Il  a  de  la  nailTancc  &c  del'efprit, 
il  a  une  belle  Charge,&  eft  bien 
venu  chez  les  Grands  3  oui,  mais 
a-t-il  tout  ce  qu'il  fouhaite,  &c 
ufc-t  il  de  ce  qu'il  a  comme  il  le 
doic  ?  Rien  ne  luy  manque- 1- il  ? 
la  fanté  &  la  probité  vont-elles 
d'un  pas  égal  avec  fa  gloire  & 
fcs  richelTes  ? 

Un  honneile  Homme  ne  dcd" 
re  ni  des  emplois  fort  confîdera- 
bles,ni  de  grands  biens ,  il  mené 
à  fon  gré  une  vie  affez  douce  ôc 
aflez  agréable,  quand  de  quel- 
que profc'iîion  qu'il  foit  ,  il  eft 
eflimé  ôc  aimé  de  tous  ceux  qui 
le  connoilTent,. 

EX 
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Chapitre     IV. 

Vn  bonne  (le  homme  prend  grand 
foin  de  bien  elenjerfer  enfans, 

TOnt  îc  monde  convient  qu'il 
efl  d'un  exti  ême  confequen- 
ce  ,  que  les  Pcres  &  les  Mercs 
élèvent  bien  leurs  Enfans  ,  par- 
ce que  l'ame  ,  refprit  &  le  cœur 
des  Enfans  refT  mblcnt  à  la  circj 
qu'on  leur  fait  prendre  telle  im- 
prciîîon  que  l'on  veut  &  que  cet- 
te impreffion  une  fois  prife  ,  de- 
meure &nes'çfFace  prefque  ja- 
mais. 

C'efl  dans  cette  vue*  &  pour 
cette  raifon  ,  qu'un  honnefte 
hcmme  cnipécKe  qu'on  n'eu- 
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tretlennefesEnfans  des  débau- 
ches &  des  emportemens  des 
hommes ,  de  peur  qu'on  ne  leur 
en  donne  d'agréables  &  d'aima- 
bles idées  j  mais  qu'il  leur  parle 
fans  ce  fle  de  ceux  qui  fe  dillin- 
gucnt  par  leur  courage,  leur  mé- 
rite &  leur  venujafin  de  les  por- 
ter à  les  imiter. 

II  n'y  a  point  d'argent  rrieux 
employé,  que  celuy  que  l'on  dé- 
penfe  pour  donner  aux  Enfans 
des  Précepteurs  fages  &  fçavansj 
mais  il  y  a  des  Pères  alî'ez  peu 
peres,pour  ménager  en  cela  leurs 
bourfes ,  &  pour  ne  leui  donner 
que  des  gen^  inconnus  ou  peu 
diftingucz  par  leurs  bonnes  qua- 
Iitez. 

II  ne  faut  pas  nourrir  les  En- 
fans  dans  un  fordide  &  hon- 
teux ménage  pour  toutes  cho- 
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{its  }  mais  il  ne  faut  pas  aiiïïî  les 
élever  dans  me  prodigalité  & 
dans  une  dépcnfe  excefTive.  Il 
faut  leur  apprendre  à  fuir  l'une 
&  l'autre  de  cesextrêmitezj  il 
ne  faut  pas  de  même  leur  faire 
tant  valoir  ce  qu'ils  font,commc 
il  ne  faut  pas  fbufFrir  qu'ils  pren- 
nent des  manières  de  vivre  indi- 
gnes de  leur  nom,  de  leur  famil- 
le,&  de  leur  nailTance. 

Il  faut  que  les  Enfans  fucent 
Ja  vertu  avec  le  lait ,  c'eft  à  dire 
qu'il  faut  leur  faire  entendre  àcs 
qu'ils  en  font  capables  ,  qu'ils 
doivent  plus  travailler  à  fe  ren- 
dre gens  de  bien  ,  qu'à  paraître 
braves  &  utiles  ounecciraires  à 
l'Eflat  ,  qu'ils  doivent  prendre 
plus  de  f(^in  de  leur  conduite 
que  de  celle  des  autres ,  &  pcn- 
fcr  plus  à  palier  pour  fage.s  que 
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pour  gens  tlerpritôc  fçavans» 
Il  faut  que  les  Parens  aiment 
leurs  Enfans ,  n^ais  il  ne  faut  pas 
qu'ils  leur  témoignent  tant  qu'ils 
les  aiment ,  de  peur  de  les  gâter, 
&  d'en  foufFrir  \ç.s  foiblefles 
avec  trop  d'indulgence,  C'eft 
avoir  pour  eux  de  la  tendreflè, 
que  de  n'en  avoir  pas  dans  de 
certaines  occaiions  ,  c'cfl  les 
aimer  pour  toute  leur  vie,quede 
ne  les  aimer  pas  dan  s  de  certains 
rromens. 

Il  faut  exercer  &  cultiver  avec 
jfbin  la  mémoire  des  £nfans,puif- 
que  l'on  ne  peut  difconvenir 
que  lamemoire  ne  foitle  tr;;for 
delà  fcience.  C'eft  suffi  pour  ce- 
la que  les  Anciens  ont  dit,  que 
Mnemofine  ,  qui  iignifie  la  me- 
rroirejétoit  la  Mère  des  Mufcs. 

IAais  en  exerçant  leur  memoi- 
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re  ,  il  faut  donner  lieu  à  leur  ju- 
gement de  fe  déveloper  ,  &  de 
commencer  à  paroiftre.Les  faire 
parler  &  dire  ce  qu'ils  penfent 
fur  les  divers  incidens  rappor- 
tez dans  l'Hiftoire/ur  les  aclions 
extraordinaires  qu'ils  y  lifent, 
&  fur  ce  qui  les  y  furprend  ,  eft 
uneexcellente  méthode  pour  les 
former. 

Louer  la  vertu  dans  ceux  qui 
en  ont  donné  des  preuves  ,  & 
condamner  le  crime  dans  ceux 
qui lont  commis  ,  c'eft  les  por- 
ter infenfiblemcnt  a  haïr  l'un, 
&  à  aimer  Tautre  j  c'eft  donner 
un  tour  ingénieux  &  utile  aux 
divers  évenemens  ,  fur  lefquels 
ks  Hiflorieos  ne  font  pas  fou- 
vent  affcz  de  réflexion  ,  &  c'eft 
les  mettre  en  veuëàla  jeuncfTe 
afin  qu  elle  les  imprime  dans  fon 
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e/pric  ,  &  quelle  s'impofe  d'el- 
le mêmerheureulcloy  d'en  pro- 
fiter. 

Il  n'y  a  rien  qu  on  ne  doive 
faire  pour  empêcher  qucIe^En- 
fans  ne  vivenc  dans  une  oifivei  c 
molle  &  efFeminëe.  Il  faut  de 
bonne  heure  leur  infpirer  l'a- 
mour de.s  Lettres  ,  &  les  porter 
à  s'appliquer  à  quelque  chofè. 
C'eft  ce  qu'un  vieux  Proverbe 
nous  apprend  par  ces  parolesj 
Netefieds pas  fur  tort  hotjfeauy  c'eft 
a  dire  ,  ne  demeure  pas  les  bras 
croifez  à  ne  rien  faire  ,  &  penic 
à  t'occ  upcr. 

L'éducation  des  Enfans  doit 
avoir  pour  but  de  les  rendre  ca- 
pables de  fe  bien  acquiaer  de 
tou*:  les  devoirs  aufquels  la  pro- 
fcffion  qu'ils  cmbralTeront  les 
engagera ,  &  de  leur  faire  naicic 
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àQS  fentimens  d'honnear  &  de 
pièce  ,  afin  que  vivant  en  vrais 
Chrétiens,  ils  puilfent foûtenir 
la  réputation  de  leur  Maifon,  ôc 
ne  cédant  point  aux  mérites  de 
leurs  Anceflres  ,  paroîcre  ce 
qu'ils  font. 

Cette  éducation  fe  rappor- 
tant directement  au  falut  ds 
ceux  qu'on  élevé  &  aa  bien  du 
Public, pour  qui  on  les  élevé ,  les 
Pères  la  doivent  regarder  com- 
me une  des  thofes  dont  ils  ren- 
dront plus  de  compte  devanc 
Dieu. 

Toutes  les  raifbns  que  le  ref- 
pecl  humain  peut  in'pirer ,  ne 
doivent  point  entrer  en  compro- 
mis avec  cette  obligation. 

Il  faut  apprendre  aux  Enfans 
à  fe  nourrir  du  laie  ie  l'hvangi- 
k  ,  i  le  préférer  au  vin  de  la  fa- 
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gefTe  du  monde ,  qui  fait  tour- 
ner ia  tefle  ôc  perdre  le  juge- 
ment ,  à  ceux  qui  en  foût  eny- 
vrez. 

Il  faut  leur  apprendre  que  le 
premier  devoir  de  i'iiomme  eft 
de  reconnoiftre  ll.n  Createur,de 
Je  craindre  àc  de  l'aimer  auflî- 
tôt  qu'il  le  connoîc,  &  d'emplo- 
yer à  Ton  culte  &:  à  fon  fervice, 
refprit,  les  biens,  &:  la  vie,  qu'il 
tient  de  fa  main  ]iberale,&:  de  fa 
bonté. 

Il  faut  leur  faire  entendre , 
qu'il  n'y  a  point  de  con^dera- 
tion  d'interefl ,  ni  de  prétexte 
d'établi ilement  ou  de  fortune 
qui  doive  fi.bfifter  ,  lors  qu'il 
s'agit  de  la  perte  deleuramej 
que  le  foin  de  leur  falut  doit 
remporter  fur  tout  ,  que  cette 
vie  eâ  courte  ,  que  celle  qui  la 
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fuit  cil  éternelle  ,  &  qu  ainfî  ils 
doivent  toujours  avoir  des  vues 
qui  foient  proportionnées  à  la 
dijGFerence  de  ces  deux  fortes  de 
vies ,  &  aux  biens  qu'elles  leur 
peuvent  procurer. 

il  faut  leur  faire  entendre, 
que  les  prorrefTes  des  biens  de 
l'autre  monde  ne  les  doivent 
pas  exciter  plus  efficacement  à 
les  defîrer  ,  que  la  connoillance 
des  maux  de  la  vie  prefente.  Il 
faut  leur  faire  entendre  ,  que 
il  d'une  part  les  bien>  éternels 
les  portent  à  les  fouhaiter  avec 
ardeur  ,  par  les  puillans  char- 
mes que  la  foy  y  faitconcevoirj 
de  l'autre  ,  ks  maux  prefens  ont 
une  grande  force  ,  pour  les  dé- 
tacher de  tout  ce  qi:i  leur  pour- 
roit  plaire  tant  qu'ils  feront  fur 
la  terre. 
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11  faut  leur  faire  entendre^que 
îc  mal  s'accorde  ainii  heureule- 
ment  avec  le  bien  ,  pour  les  en- 
gager à  n'avoir  d'afFection  & 
d'emprefTementjque  pour  ce  qui 
leur  doit  eftre  le  plus  cher  &:  le 
plus  précieux  5  que  dans  cette 
lencontre,  des  caules  fî  diverfès 
&  fî  oppofées  concourent  en- 
femble  pour  leur  utiiité,&:  qu'el- 
les confpirent  également  à  éta- 
blir leur  bonheur. 

Ceft  quand  les  Enfans  font 
encore  en  a^e  de  recevoir  une 
facile  impreiîion  du  bien  &  du 
mal   ,     que   les   Pères  fa^es  6c 
Chrétiens  doivent  ménager  tous 
les  momcns  ,  &  mettre  tout  ea 
nfage  ,  pour  les  gagner ,  &  \qs 
faire  marcher  dans  le  chemin 
de  la  vertu.     C'efl  -  là  le  vî*ay  ^.^^^ 
moyen  de  rendre  à  Dieu  le  fa-  f^^rif^. 
E    ij 
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crifice  de  juflice  qu'il  leur  de- 
mande ,  &  de  rendre  à  leurs  En- 
fans  les  offices  de  l'amitié  pater- 
nelle qu'ils  leur  doivent.  Enfin 
c'eft  ainfî  que  leurs  Enfans  font 
marquez,  comme  dit  un  Père  de 
TEgliiè  ,  au  Sceau  du  légitime 
Seigneur  ,  auquel  ils  appartien- 
nent uniquement. 

/^f  î\n  fw  :  rvi  ?w  f^'  •  -^  *Ha  rua  -^ 

Vî^.M^  i»AJ  :  4Àj  lïïU  W2r  •  ^ly  ^ 

CHAPITRE     V. 

V?2  bonne  fie  Homme  ne  condam^ 
ne  Vas  leoerement  la  conduite 
des  'Femmes  ,  i^  n'en  parle 
jamais  mal. 


I 


L  efl  d'un  lionnefte  liomme 
de  ne  pas  croire  tous  les  rap- 
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ports  que  Ton  fait  des  Femmes, 
&  de  n'en  jamais  rien  dire  qui 
/bit  à  leur  de/avant?.ge.  De  l'un 
à  l'autre  le  chemia  efl:  court,par- 
ce  qu'il  efl  preri]ue  impolTible 
de  s'empêcher  depailerde  ce 
que  l'on  croit ,  &  de  ce  que  l'on 
pcufe 

Afîez  fouvent  en  parle  m.al 
d'une  Femme ,  parce  que  Ton 
ij'en  connoîc  ni  le  mérite  ni  l'ef- 
prit.  Qiie  dis  je  ?  La  bizarrerie 
des  hommes  va  quelquefois  juf- 
qu'à  blâmer  celle  dont  la  con- 
duite efl  irréprochable.  Une 
Femme  leur  paroît  trop  atta- 
chée a  fon  ménage  ,  &  elle  n'ai- 
me ni  le  bai  s  ni  le  Jeu  ,  ni  le 
Cours ,  ni  la  Comédie  )  en  voi- 
là aifez  pour  dire  qu'elle  efl  in- 
commode 6c  à  charge  à  tout  le 
monde. 

£     iij 


54  ^^  For  trait 

Si  elle  n'eft  ni  joùeufe  ni  co- 
quettCjc'eft  une  Femme  qui  n'eH: 
propse  à  rien.  Si  elle  a  plus  de 
vertu  que  de  beauté5&:  iî  elle  ai- 
me plus  fon  Mary  &  Tes  Enfans 
que  les  Compagnies  &:  les  di- 
verrilTemens  du  fîecle ,  c'eil  une 
Provinciale  qui  ne  fçait  pas  vi- 
vre j  &  que  l'on  devroic  renfer- 
mer dans  un  Co'iventjOu  bannir 
de  toutes  les  focietez. 

On  peut  pardonner  à  une 
Femme  de  vouL  ir  paiîer  pour 
jeune  &  pour  belle  ,  quand  elle 
n*a  pour  cela  recours  ni  au  blanc 
m  au  rougejni  aux  minauderies, 
m  au  afFedatios  étudiées  &  re- 
cherchées. La  condamnerquâd 
elle  n'empêche  pa.^  fa  jeunef- 
fe  6c  ks  bonnes  qualitez  de  par- 
ler en  fa  faveur  ,  c'efi:  fe  rendre 
critique  fans  raifon  ,  &  deiirer 
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une  fagefle  confomméc  dans  une 
perfonne  de  dix  huit  ou  vingt- 
ans. 

Y  a-t-il  une  Femme  parfaite? 
Cel'e  là  n'a  guère  d'efprit,  elle  a 
delà  douceur  &  du  bien  neft- 
ce  pas  afTcz  ?  Celle  -  cy  n'efl:  ni 
belle  ni  jeune  ,  qu'miporte  ?  Elle 
a  de  le  (prit  &  de  la  nailFance, 
Enfin  il  n'y  en  a  point  qui  n'ait 
quelque  talent  &  quekiuc  avan- 
tage ,c'efl:  a  fle  2  pour  devoir  em- 
pêcher un  honnefte  homme  de 
fe déclare.'  contreelle  &:d'ej:i  di- 
re rien  de  defobligeant. 

Un  honnefle  Homcne  efl:e (li- 
mé &  bien  venu  par  tout,  pour- 
quoy  n'en  peut-  il  pas  eftre  de 
même  d'une  belle  &  honnefle 
Femme  ?  Si  l'on  va  au  delà  de 
l'eftime  &  du  plaifir  de  la  voir, 
cil  ce  h  faute  de  la  Femme  ? 
E     iiij 
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On  a  des  yeux,  il  eftvray,  mais 

en  doit  auiîi  avoir  de  la  raifon. 

Vous  me  direz,  elle  efl  aima- 
blejpourquoy  donc  ne  la  pas  ai- 
mer?Parce  qu'il  ns  la  faut  aimer 
que  de  la  manière  dont  elle  efl 
aimable  3  elle  l'eft  parce  qu'elle 
eft  belle,  honnefle  èc  rage,6c  elle 
cefleroit  de  l'eilrejfi  elle  n'eftoit 
que  belle. 

Une  Femme  qui  met  tous  /es 
foins  à  plaire  &  à  engager  ceux 
qui  la  voyenc  ,  doit  eftre  regar- 
dée avec  des  yeux  d'indifFersn- 
ce  &  de  mépris.  Il  n'y  a  dans  fa 
conduite  que  de  la  légèreté  & 
de  la  vanité  ,  qualitez  dans  une 
Fe  mme  pire  que  le  manque  d'ef- 
prit&  de  beauté 

Je  ne  fuis  pas  furpris  qu*unc 
iionnefte  Femme  aime  fon  Ma- 
li, quand  il  efl  bienfait,  &  qu'il 
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vît  bien  avec  elle. Elle  s'y  trouve 
portée  par  devoir  &  par  incli- 
nation 3  mais  quand  il  eft  bour- 
ru,fantafque  ,  &  mal  bcui  ,  fî  cWq 
l'aime  ,  c'eft  un  pur  eiFet  de  fa 
vertu . 

Lors  qu'une  Femme  efl  ûge, 
il  fautluy  faire  grâce  en  faveur 
de  fon  fexe  ,  il  fautluy  palTer 
quelques  legeretez  ,  &  luy  par- 
donner quelques  petits  défauts» 
Elle  veut  paroiftre  belle  &  jeu- 
ne ,  eft-ce  un  fi  grand  crime? 
Et  vous,vous  voulez  paiîcrpour 
homme  d'efprit  &  fçavant  5  qui 
de  vous  deux  a  le  plus  de  tort  > 
Je  ne  trouve  pas  que  la  Société 
civilcjôc  la  Republique  d&s  Let- 
tres ,  fe  tiennent  ofFenfees,  par 
voflre  conduite  ,  ni  par  la  fien- 
ne.  Nous  ne  devons  pas  voir  de 
fi  prés  ce  qui  côcerne  ceux  avec 
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qui  nous  vivons  quand  nous  né 
voyons  que  de  loin  tout  ce  qui 
no'js  regarde.  Nous  ne  devons 
pas  groffir  les  objets  dans  quel- 
ques rencontres,  quand  nous  les 
rappetiiTons  dans  d'aurres.  Cha- 
cun de  lious  tient  de  la  même 
manière  la  balance  dans  laquel- 
le il  pefe  Tes  aclions.  Touc  y  efl: 
lourd  ou  'eger  ,  félon  fa  préven- 
tion &  Ton  amour  propre  fait 
que  tout  y  paroift  à  fon  avan- 
tage. 

On  blame  tant  les  Femmes. 
Si  c'eft  parce  que  leur  maniè- 
re dr  vivre  ne  rc  pond  pas  à  leur 
naiflance,  à  leurécucation  ,  &.  à 
riionnefleté  dont  elles  doivent 
hautement  faire  profelîioh  >  je 
trouve  que  l'on  a  raifon.  Si  c'effc 
parce  qu  elles  ne  font  pas  alfez 
retenues,  ny  aiTez  modeiles  dans 
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leurs  paroles,  dans  leurs  liabics, 
&  dans  leurs  adions ,  je  trouve 
que  c'efl:  avec  juftice  qu'on  les 
condamne. 

Mais  H  on  ne  les  blameque 
parce  qu'elles  font  je  lieu  Tes,  el- 
les ont  dcquoy  fe  difculper,  6c 
fe  juflitîer.  La  plupart  des  hom- 
mes les  y  engagea tjles  en  loiient, 
&  leur  en  donnent  i'exemple. 
Elles  fe  règlent  fur  eux  .  ils  (ont 
leur  modèle.  Ainfi  fur  ce  chapi- 
pitre  il  eft  aifé  de  juger  qiie  c'eft 
plutôt  contre  les  hommes  qu'il 
faut  crier  &  s'emporter,  puifque 
ce  fonteux  qui  approuvent  cet- 
te vie  molle  &  oifive  qui  J'ai- 
mcnt  5c  qui  la  perfiiadcnt  aux 
Femmes  i  ils  font  les  premiers 
à  dire  qu'une  Femme  qui  ne 
j'.  uë  pointée  qnr  n\ime  point  le 
monde  ,  ne  mérite  pas  qu'on  la 
confidere. 
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Crions  contre  un  million  de 
faincans  ,  qui  n'ont  pour  tout 
cmploy  que  le  maniment  des 
cartes  &  des  de2,&  à  qui  un  jour 
dure  un  mois  ,  quand  ib  ne  le 
paiTcnt  pas  à  cafer  dans  un  tri- 
quetrac  ,  ou  à  ranger  dans  leurs 
mains  des  Dames  &  des  Rois  en 
peinture,  àc  après  nous  ferons 
en  droit  de  prendre  à  partie  les 
Femmes  qui  les  imitent, 

Crions  contre  cei>  jcùcurs  de 
profeiTion  qui  ne  cherchent  qu'à 
furprcndre  laieunelfe,  &  qu'à 
trouver  des  di^ppes.  Crions, dis- 
je,  crions  contre  ces  forces  de 
perfonnesjqui  fè  ruinent  tous  les 
jours,  après  en  avoir  ruiné  plu- 
sieurs autres,  qui  n'ont  de  Reli- 
gion qu'autant  que  leur  fortune 
dure,  6c  qui  s'en  prennent  à  tou- 
te la  cerrcjôc  à  Dieu  même,  quad 
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qu'ils  ne  font  pas  (ic%  cartes  tout 
ce  qu'ils  veulent. 

3'avouë  que  les  excès  de  ces 
loueurs  n'autorifent  ôc  nejufti- 
fient  en  aucune  manière  la  con- 
duite des  Femmes  ,  qui  paflenc 
une  partie  des  jours  &  des  nuits 
à  compter  des  quintes  6c  des 
quatorzes,  ou  à  payer  des  mata- 
dors?mais  au  moins  on  peut  dire 
en  leur  faveur  &  pour  les  excu- 
ièrjfi  néanmoins  on  le  peut  faire 
avec  raifon  ,  qu'elles  ont  beau- 
coup plus  de  moderationjqu  el- 
les ne  s'emportent  pas  comme 
eux  dans  leurs  pertes,&  qu'elles 
les  foufFrent  pour  l'ordinaire 
avec  plus  de  patience. 

J'en  reviens  toujours  à  ma 
première  penfée.  Si  le  jeu  n'é- 
toit  pas  établi  au  point  où  il  ed 
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parmi  les  Kommes  ,  s'il  n  en  e- 
loic  pas  Cl  aimé  ,  &  s'il  ncn  fai- 
foic  pas  fouvent  la  plus  commu- 
ne bc  la  plus  agréable  occupa- 
tion ,  on^uériroit  aifémencles 
Femn-es  de  cet  entétemenc  ôc 
de  cette  paffion ,  &  dans  peu  on 
n'auroit  rien  à  leur  reprocher  fur 
ce  fujet. 

On  condamne  encore  les 
Femmes  quand  elles  font  co- 
quettes ,  &  d'où  vient  qu'elles  le 
font,fînon  parce  que  les  hommes 
le>  louent, -qu'ils  les  cajolent  ,  & 
qu'ils  les  applaudiflent  fans  cef- 
fe  fur  leur  boa  air ,  fur  leurs  ha- 
bits ,fur  leurs  jeune fle  &  fur  leur 
beauté. 

Si  les  Coquettes  n'etoient  re- 
gardées qu'avec  des  yeux  de  mé- 
pris ,  il  n'y  en  auroic  point.  Si 
le  monde  étoit  perfuadé  que  les 


d un  honne fie  Homme.  6"^ 
Coquettes  portent  toutes  fur 
leur  front  des  marques  infailli- 
bles des  mauvaifes  difpoiit^ors 
de  leur  cœur  ,  on  ne  trouveroit 
pas  une  Femme  qui  la  voulût 
cilre. 

Mais  on  s'efl:  mis  fur  le  pied 
d'avoir  centcomplaifances  pour 
ces  jfbrtes  de  Perfonnes ,  de  leur 
rendre  mille  foins  ,  &  de  vivre 
avec  elles  avec  défcréce  &  dif- 
tir  dion  5  le  moyen  que  de  jeu- 
nes cœurs  puilfent  fe  défendre 
contre  ce  qui  les  flate  de  cette 
manière  ?  Ainfî  on  peut  dire  que 
ce  font  les  Hommes  qui  rendent 
les  Femmes  coquettes  ôc  que 
s'ils  avoient  avec  elles  une  au- 
tre conduite  ,  on  n'en  verroit 
plus. 

Je  fuis  même  perfuadé  ,  que 
fi  les  montagnes  compofées  de 
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toile  ,  de  dentelle  &  de  rubans, 
faites  à  deux  ou  trois  étages ,  6C 
que  l'on  voit  anjourd'huy  fur  la 
teile  des  Femmes ,  n  étoient  re- 
gardées que  comme  des  preuves 
alFurées  de  leur  vanité ,  pour  ne 
pas  dire  de  leur  immodeftie,elles 
cefTeroient  bien- tôt  d'être  à  la 
mode,  &  les  Architedes  ne  fe- 
roient  plus  obligez  de  prendre 
des  mefures  pour  faire  les  portes 
deros  appartemens  iî  hautes  ôc 
fî  élevées. 

Les  Femmes  qui  ne  s'occu- 
pent point  font  à  plaindre  j  e/les 
n'ont  qu'un  pas  à  faire  pour  de- 
venir joiieufes  ou  coquettes;  ôc 
dés  qu'elles  l'ont  fait  ,  elles  ie 
trouvent  fî  bien  de  l'une  ou  de 
l'autre  de  ces  vies  .  que  les  jours 
ne  leur  durent  plus  ,  de  forte 
qu'on  peut  aiTurer  qu'il  n'y  a 

guère 


d'unhonnepeUomme.  6^ 
guère  plus  à  redire  à  une  joueii- 
feouà  une  coquette  ,  qu'à  celle 
qui  vit  dans  une  molle  oifiveté  j 
èc  que  toute  la  différence  qui  s'y 
trouve,eft:  que  Tune  eft  déjà  ,  ce 
que  l'autre  lera  bien-toft. 

une  Femme  qui  aime  Ton  Ma- 
ri &  Tes  Enfans .  qui  prend  foin 
de  fes  Domefliques  &  de  Ton 
ménagejqui  femblable  à  la  Fem- 
me forte,  comme  paileleSage.  P^'"''- 
prend  l'aiguille  6i  le  fufeau,pour  ^^\^^^ 
s'occuper  &   travailler  aux  ou- 
vrages de  laine  &  de  fil  5  une 
Femme  dis-je,  de  ce  caraâiere, 
n'a  rien  à  craindre  fur  fa  con- 
duite. Son  innocent  emploi  fer- 
mera toujours  la  bouche  à  tous 
les  cenfeurs  ,  les  critieiues,  Ôc  les 
irédifans. 
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Chapitre     VL 

Z/»  homiefïe  Homme  nefi  feint 
colère, 

IL  c*y  a  point  de  pafîîon  a  la- 
quelle un  Konaefte  Homme 
fcit  moins  fujet ,  qu'à  la  colère; 
cette  pafîîon  eft  fbuvent  fi  vio- 
lence ,  qu  elle  fait  perdre  la  rai- 
ion. 

On  voit  quelquefois  des  Pè- 
res &  des  Mères  s'y  abandonner 
de  telle  forte  ,  &  maltraiter  fi 
fort  leurs  Enfans  pour  des  fau- 
tes allez  légères  ,  qu'à  les  con- 
fiderertn  peut  dire  ,  qu'ils  ont 
plus  d'envie  de  s  en  yanger,  qus 
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de  les  corriger,ôc  qu'il  font  cent 
fois  plus  coupabies  dans  la  pu- 
nition dont  ils  fe  fervent  ,  que 
ne  le  font  ceux  pour  qui  ils  s'en 
fervent. 

On  peut  mêmes  aiTurer  ,  que 
les  Enfans  &  les  Domeftiques 
font  à  moitié  juflifîez  ,  lors  que 
leurs  Pères  êc  leurs  Maîtres  les 
reprennent  en  tumulte  &  empor- 
tez de  colère. 

Toute  COI  redion  faite  ,avec 
chaleur  en  ôce  le  mérite  ,  &  en 
détruit  l'effet.  La  correcSl-ion  ell 
une  viande  qu'il  faut  allaifon- 
ner  pour  la  rendre  bonne  &  uti- 
le 5  on  ne  la  peut  digérer  autre- 
ment. Faire  une  corredion  avec 
aigf-eur,  c'eft  mettre  une  liqueur 
piécieufe  dans  un  vafe  empoi- 
fonné,  La  corredion  la  plusiuf- 
te  3  ôcla  mieux  fondée  perdfa 
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force  ,  dans  la  bouche  de  ccluy 
qui  la  fait  avec  des  termes  pleins 
d'animoiité,&:  avec  un  vifage  & 
des  yeux  cii  k  feu  éclate. 

Nous  rous  fichons  fouvent 
pour  urc  bagatelle ,  quand  nous 
fomn^es  des  Catons  pour  une 
chofe  de  confcquencc.  La  rai- 
fon  qui  nous  fait  agir  fi  diffe- 
ren  ment  dans  ces  rencontres, 
cfl  que  dans  Tune  nous  lommes 
furpris  ,  &  que  nous  ne  nous 
donnons  pas  lelcîfir  de  raifon- 
ner  juile  5  que  dans  l'autre  l'im- 
portance dont  elle  eft ,  nous  re- 
tient &  nous  la  fait  coniiderer 
meurement.  Ce  temps  que  nous 
prenons  pour  y  faire  attention, 
fu'pend  ncflre  colère  ,  &  nous 
mcteneftat  de  nous  la  defcndiC 
abiolumert. 

Ne  contrcdifons  point  ceux 
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qui  font  un  peu  prompts,  &  ne 
prenons  pasplaifir  à  leur  don- 
ner lieu  de  (c  chagriner  ,  ils  au- 
ront pour  nous  les  mêmes  ë- 
gards,  Laillons  couler  le  ruif^ 
ieau  cjui  paroifl:  à  nos  pieds  ,  6c 
n'en  f^ifons  pas  un  torrent  par 
l'cbdacle  que  nous  apporterions 
à  ion  cours. 

Il  y  a  cette  diiFerence  entre 
la  colère  6c  les  autres  paffions, 
que  11  celles- cy  languilfent  par 
un  défaut  d'action  ,  celle-  là  au- 
gmente quand  elle  efl  retenuë,6c 
qu'elle  en  devient  plus  grande  &; 
plus  opiniâtre.  Quelqi  efois  la 
tnfteflc  Te  joint  à  elle  &  l'aigrit, 
quelquefois  le  deiîr  de  la  van- 
gear  ce  l'anime  ôc  l'entretient 
dans  le  cœur.  Souvent  mêmeel- 
le  agite  le  corps,  &  luy  donne 
des  mouvement  iiindecens  Se  £ 
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prompts,qii'on  a  fujetd  encrain-^ 
dre  les  fuites. 

L'orgueil  eft  le  Père  de  tous 
les  péchez  ,  &.  félon  faint  Au- 
guftin  la  colère  en  eft  la  fille,  & 
cette  fille  donne  des  armes  à 
fbnpcre  ,  qui  le  rendent  vindi- 
catif ôc  cruel.  £n  un  mot  pour 
parler  avec  le  Sage  .  c'ejflparla 
colère  que  l'ambitieux  ou  le  fu- 
perbelaiile  de  funefles  marques 
defapaiîîon. 

Un  Père  dé  l'Eglife  dit ,  qu'un 
homme  colère  &  Violent  n'eft 
pas  un  homme  ,  mais  une  beftej 
qu'il  eft  ennemi  de  la  focieté,  & 
qu'il  meri  ed'efre  traité  com- 
me un  (editieux  qui  en  profane 
ies  plis  faintes  Loix  II  ne  con- 
lîoi/lni  Pere,niMcre  ,  ni  Fem- 
me, ni  Enfans  ,  &  comment  les 
connoiilroit-il  puis  qu'il  ne  fc 
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connoiflpas  luy  n^ême  ? 

C3^e!qi;e  iiontculè  &  crimi- 
nelle qi  cible  la  colère ,  ceux  qui 
y  font  lu  jets  ne  laiflent  pas  de  la 
ju  liiiîer  ,  &  de  prétendre  avoir 
droitde  s'emporter  dans  de  cer- 
taines occafîons.  Il  eft  confiant, 
dïi.  faint  J^  uguftin  ,  que  de  tous 
ceiix  qi  1  le  mettent  en  colère, 
il  ne  s'en  voit  point  qui  le  la 
croyent  jufle  ,à  quelques  vitieu- 
jfes  extrêmitez  qu'elle  le  porte. 
D'où  vient  cela  ?  C'eft  que  cet- 
te paffion  aveugle  l'a  ne  par  les 
ténèbres  qu'elle  y  répand.  Les 
uns  la  rejettent  fur  leur  tempé- 
lament  ,  &  femblent  acculer 
Dieu  de  leur  en  avoir  don»  é  un 
il  chaud.  Il  brufquc  &  iî  vi  Jent. 
Les  autres  la  rejettent  fur  Jes  in- 
jures qu'on  leur  a  dites  ;  &  les 
autres  enfin  fur   les   outrages 
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qu'on  leur  a  faits ,  qu'ils  difcnt 
ne  pouvoir  ToufFrir  tranquille- 
ment ,  à  moins  que  de  vouloir 
paffer  pour  n'avoir  pas  ni  cœur, 
ni  honneur. 

La  colère  5  dans  l'opinion  de 
faint  Auguflm  ,  n  cfl  autre  cho- 
ie qu'un  mouvement  prompt  & 
turbulent,   qui  nous  ôte  le  libre 
exercice  de  nos  actions.  &  c'eft 
ce  quieft  caufe  ,  que  non  feule- 
ment nous  nous  chagrinons  con- 
tre nos  Domeftiques  &  contre 
ceux  avec  qui  nous  avons  com- 
merce, mais  encore  contre  tout 
ce  qui  nous  empêche  défaire  ce 
que  nous  voudrions.  Quandune 
plume  n'écrit  pas  ànoftre    fan- 
taifîe,  nousTécrafonsScla  met- 
tons en  pièces  i  les  Joixeurj  jet- 
tenc  les  dez  &  les  cartes  parles 
fenêtres ,  ôc  les  Ouvriers  s'en 

prennent 


d'un  honnête  homme.     7 1 
prennent  à  leurs  outils. 

Nous  avons  coutume  de  dire 
en  matière  d'hofpitalité  ,  qu'il 
vaut  mieux  s'expofer  à  recevoir 
chez  foy  un  méchant  homme , 
que  de  fe  mettre  au  hazard  de 
fermer  la  porte  à  un  homme  de 
bien  ,  dans  la  crainte  de  nous 
méprendre ,  mais  il  n'en  eft  pas 
de  même  des  mouvemens  de 
l'ame.  Il  vaut  mieux,  fans  com- 
paraifon  ,  refufcr  l'entrée  de 
nôtre  cœur  à  une  colère  modé- 
rée &  jufle ,  que  de  la  lailTcr  en- 
trer au  hazard  de  ne  la  pouvoir 
chafTer,  6c  de  la  trouver  en  un 
moment  paflée  de  lagroireur 
d'un  filet  à  celle  d'une  poutre. 
En  effet,  quand  la  honte  oula^  ^^^^. 
probité  ne  la  reprime  pas  d'à-  e/z/^X 
bord ,  &  que  le  Soleil  s'efl:  cou- 
ché fans  qu'on  lait  appaifée  6c 
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ctoufFée,  elle  devient  extrême. 

Il  faut  cependant  avouer  qu'il 
y  a  uneeipece  de  colère  que  l'on 
De  peut  condamner.  Un  Capi- 
taine voit  piuficurs  de  fcs  Sol- 
dats tuez  dans  une  occafion,  ce- 
la l'irrice  &  luy  fait  faire  des 
chofes  extraorainaires.  Une  co- 
lère de  cette  nature  eft  approu- 
vée ôii  loiiée  de  tout  le  monde  ? 
parce  qu'elle  eft  ucilc  au  Prince 
&:  à  rt  ftat,&  qu'elle  porte  à  des 
actions  permiies  par  les  Icix  de 
la  guerre. 

Il  y  a  une  autre  colejre,  qui  eft 
tr/ni&  bonne  ,  religieufe  Se  pieufc  ,  6c 
miite     c'eft  celle  qui  nous  anime  con- 

peccare.  a  •  /-  • 

pr.  4.     ti'enous-  memCjqui  ne  us  tait  re- 
ï  j.      garder  nos  foiblefles  avec  hon- 
te &  chagrin,  &  qui  nous  obli- 
ge à  nous  traiter  comme  des  cri- 
tiuncls. 
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Enfin  il  yen  aune  qui  efl  tou- 
te rainte,&  c'eft  celle  quifeparc 
le  Pécheur  d'avec  le  péché  ,  ôc 
qui  dans  le  defTein  de  combat- 
tre Tun  ,  porte  toute  fafeverité 
contre  l'autre.  Cette  colère  efl  û 
necelTaire,  que  fî  onlailippri- 
moit  ,  les  vertus  feroient  fans 
exercice,  les  vices  fans  châti- 
ment 5  les  bons  vivroient  dans 
i'opprefîîon,  &  les  libertins  dans 
une  autorité  dangereufe  &  dans 
une  funefte  impurité. 

Cette  colère  eft  iî  bonne  &  (î 
noble  ,  que  l'on  peut  dire  qu'elle 
n'eft  autre  chofc  qu*un  fecret 
mouvement  que  Dieu  imprime 
dans  les  amcs  jufles  ,  qui  coa- 
noiflant  la  fainteté  de  fes  Loix, 
voyent  avec  douleur  la  profa- 
nation qu'en  font  les  Pécheurs, 
&  employent  tout  leur  crédit, 
G    ij 
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toute  leur  puiflance  &tout  leur 
efpnt ,  pour  arrefler  le  cours  de 
leurinjuflice  ôc  de  leur  témé- 


rité. 


Mais  pourrevenirà  ce  queron 
appelle  une  véritable  colère,  qui 
efl  une  foibleiTe  inexcufable  ,  ôc 
une  paffion  tumuîtueufe  &  bru- 
talc,!!  eft  étrange  qu'un  homme 
en  qui  on  remarque  pour  l'ordi- 
naire beaucoup  de  conduite  ôc 
de  prudence  ,  change  tout  d'un 
coup  d'humeur  &  d'efprit,  & 
qu'un  mouvement  de  colère  dé- 
range en  luy  tout  ce  que  la  rai- 
fon  avoit  fî  bien  réglé  ,  àc  avoit 
mis  en  fî  bon  ordre. 

Un  honnefte  Homme  ne  fe 
lailTe  pas  ainlî  emporter  par  trop 
de  promptitude  ,  il  fait  un  fond 
de  fageiîè  contre  tous  les  fâ- 
cheux iijcidens  de  la  vie.  Il  fe 
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regarde  fans  cefîe  comme  dans 
une  Ville  frontière  ,  environnée 
d'Ennemis,  &  n'attend  pas  qu'il 
en  fbit  aflîegé  ,  pour  penfer  à  ce 
qui  eft  neceir.ure  à  !a  defFenfe  j 
de  manière  que  la  colère  ne  peut 
rien  contre  luy,  &:que  fes  armes 
deviennent  impuilfantes  contre 
une  Place  iî  bien  munie,  &  fi 
bien  pourvue  de  toutes  cliofes. 

Un  h  on  nèfle  homme,  au  pre- 
mier mouvement  de  colère  qu'il 
refrent,adoucit  fa  voix, prend  un 
vifage  riant,&  defarme  ainfî  ion 
ennemie  avant  qu  elle  paroilFe, 
&  qu'elle  l'attaque. 

LaFablenous  apprend  qu'un 
Satire  dit  un  jour  à  Minerve', 
qu'elle  ne  devoir  jamais  jouer  dz 
la  iiute,  parce  que  cela  luy  ôtoic 
une  partie  de  fa  bonne  grâce  6c 
de  fa  beauté  j  que  fur  cet  avis  la 
G     iij 
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première  fois  qu  elle  en  joua,ene 
îe  regarda  dans  une  rivière  ,  &c 
trouva  que  Tes  jolies  enflées  la 
défiguroientii  fort,  quelle  jetta 
fcs  flûtes  &  ne  s  en  fervit  plus. 

Il  feroit  àfoaliaiter,que  celuy 
qui  fe  met  en  colère,  eût  un  mi- 
roir devant  les  yeux.  Il  fr  trou- 
veroit  fl  difforme  &  fî  difl^erent 
de  ce  qu'il  a  coutume  d'êtrCjque 
ce  changement  le  rendroit  plus 
modéré  dans  les  occasions  ,  6c 
Juy  donneroit  une  idée  de  cette 
pafîîon ,  qui  l'en  guéri roic  abfo- 
îument. 
L'honneur  &  la  bienféance  ont 
des  bofi^cs  au-delà  dcfquelles 
perfonne  ne  peut  aller,  fans  aller 
trop  loin, fan  s  fe  faire  tort, &:  fans 
donner  une  fâcheufe  impreflîon 
de  fa  conduite. 
On  me  dira  peut-  eftrcjque  û, 
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la  colère  étoit  une  paflîon  déré- 
glée qui  marquât  quelque  foi- 
bielîe,  il  ne  leroit  pas  die  dans  la 
fainte  £criture,que  Dieu  fe  met 
fouvent  en  colère  contre  les  Pé- 
cheurs ,  ÔC  que  les  Pères  de  TE-  ■f''*^'* 

.-  r-  ,      '  •  non  ter- 

glile  ne  les  menaceroient    pas^^^t^r/, 
fans  cefTe  de  fa  fureur  &  de  fa  '*»''»» 
vangeance.    ^  ^     y-^^^J 

Je  répons  à  cela  ,  que  'D'iQwdïdum 
étant  infir.iment  parfait ,  fa  co-  ^"*"' 
krc  ne  doit  pomt  eltrc  regar-  foenst 
dée  comme  une  pafîlonjOucom-  P' 
me  un  effet  de  Ion  cliangement,  1 
mais  comme  une  preuve  de  fa  -^^  Civ. 
juftice.    L'homme  trouve  Dieu  ,,-"1'*^' 
changé  ,  parce  qu'il  en  cfl  puni 
dans  un  temps ,  après  en  avoir 
reçu  milîebenedidions  dans  un 
amre.  Cette  punition  marque  à 
la  vérité  le  Jugement  de  Dieu 
fur  ii  Créature  ,  mais  elle  ne    ' 
G    iiij 
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marque  pas  de  changement  daj 
le  Créateur.  Le  Soleil  qui  amol- 
lit la  cire  ,  ne  change  pas  quand 
il  endurcit  la  boue.  Il  demeu- 
\q\c  m.ême  dans  fes  diverfes  in- 
fluences &  dans  fes  différentes 
produclions.  Dieu,cettelumiere 
éternelle  de  qui  tous  les  Aflres 
ont  reçu  leur  clarté  ,  attendrit 
ou  endurcit  nos  cœurs  félon 
leurs  diverfes  difpofitions.  Dieu 
toujours  bon  &  toujours  jufle, 
cfl  un  Soleil  dont  les  rayons  for- 
tent  toujours  d'une  même  lu- 
mière immuable  &  incompré- 
iienffblc. 

Dieu  ne  peut  afTu  ré  ment  paf- 
fer  d'un  état  tranquille  à  un  état 
violent  5  il  ne  peut  de  même 
changer  de  peniée  ni  de  fenri- 
ment  ,  puifque  fes  veuës  êc  (es 
defTeins  font  toujours  les  mê- 
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mes,  &  qu'il  y  a  autant  d'immu-  ^^«'^'^^ 
tabilité  dans  fa  volonté  ,  qu'il  y  cetta. 
a  d'mfaillibilité  dans  fa   con-  W"'»-. 
noillance.  Ainfî  quand  nous  li-  s.Aug. 
fons  dans  le  texte  iacré,qu'ils'efl  ibid. 
repenti  d'avoir  créé  riiomme,  Gen.c.(f. 
&:  d'avoir  fait  monter  Saùlfur  le  ["J^g^ 
Trône,  nous  devons  croire  que  cis.  r. 
ce  font  des  expreiTions  qui  s'ac-  "* 
commodent  à  nos  foibles  maniè- 
res de  concevoir ,  pour  nous  fai-       . 
re  entendre  que  Dieu  a  agi  avec  verbum 
Saiilôc  avec  Adam,  comme  s'il  o-^jT»/», 
setMt   en  eftet  repeati  d  avoir  ^^/^^^ 
donné  l'e/lre  à  l'un ,  ôc  d'avoir  »o/?r* 
élevé  l'au.re  â  la  Dignité  Ko-  ;;;;;- 
y  aie.  '«/». 

Cependant  iî  nous  ne  pouvons  f^^'^T 
concevoir    le    changement   de  Hom. 
Dieu  &  Ion  repentir  ,  par  cette  ^^-  '^^ 
manière  de  les  expliqueri!  nous 
icra  toujours    glorieux   de  les 
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croirejpLiifque  la  Sainte  Ecritu- 
re nous  les  apprend .  &  qu'il  ne 
nous  fera  jannais  honteux  de  ne 
comprendre  pas  tout  ce  qu'il  a 
dit  éc  tout  ce  qu'il  a  fait 
Mater       Sans  nous  laiffer  donc  aller  à 
«ft  feri    lg^^  préfomption  de  nos  penfées, 
hu]Hi      ou  a  la  te  mente  de  no5  conjec- 
nutori.  ^  turcs ,  difons  avec  faint  Auguf- 
*oZnh'*'*  t^"  »  <îue  l'autorité  delà  parole 
insenii    (\c  Dïcu  doit  l'emportcr  fur  les 
human,  faî^onnemens    toujours   foibles 
tfu        &c  louvent  très-faux  de  lefprit 
^;^"^S-    humain. 

Geo.ad  Died  ncft  capable  d'aucun 
litt.c.ç.  trouble  ri  d'aucune  émotion  ,  il 
minittor  Ordonne  de  toutes  chofes  avec 
virfutit  une  tranquillité  infinimerit  éga- 
5«iS  Je  &  parfaite.  Ainfi  ce  qui  fe  fait 
i'  judi-  par  un  effet  de  fa  Juftice ,  efb  ce 
'**•       que  nous  appelions  fa  colère 

Nous  pouvons  reconnoîcre  en 
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Dieu  deux  fortes  de  colère  Tune  ^'P*  ^» 
de  Perc,&  l'autre  de  Juge  j  l'une  r\  \\'. 
qui  n'éclate  &  qui  ne  fe  fait  ref-  ^^h»^- 

>       .  ^  ■  do  ad 

ientir  ,que  pour  nous  corriger,  ^^,  ^.^ 

l'autre  qui  regarde  fon  Jugement  dkat 

fur  nous  &  fa  van^eance.    Parf'J^f" 

l'une  il  nous  traite  comme  fcs  ai,^:tàdo 

Enfans  ,  par  l'autre  il  agit  avec  ***  ''*'"• 

nous  comme  avec   des  Crimi-  s.Aug. 

nelsjnoftreconveriîoneft  la  fui-  Pf  58. 

te  de  l'une, &  noflre  condamna-  ^^'^ 

tion  celle  de  l'autre. 

4rfl>l>     *v-    *^    V'     V-    fty    ny    9^' 

Chapitre     VII. 

Z^'n  honnête  Homme  ne^  point 
entejié  de  fon  mérite, 

ON  foufFroit  dans  \qs  fîeclcs 
paffez  que  les  grands  Hom- 
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mes  fe  loiiaiTent  cux-mème  ,  Si 
Jeur  éloge  pour  pafler  par  leur 
bouche  n'en  étoit  pas  moins  ef- 
timé  i  mais  nos  Modernes  font 
plusmodeftes  ,ils  font  re/ervez 
iur  ce  qui  pcurroit  leur  faire  hon- 
neur ,  ils  parlent  peu  de  ce  qui 
pourioit  leur  donner  de  la  répu- 
tation,&  les  faire  connoîtrepour 
ce  qu'ils  font. 

Se  faire  valoir  en  toutes  ren- 
contres, &  mandier  âin files  fuf- 
frages  de  tous  ceux  avec  qui  on 
fe  trouve  ,  n  efl  pas  le  moyen  de 
fêles  faires  donner  on  fedefFend 
contre  ces  manières  d'agir  ,  on 
ne  Vf  ut  point  fe  laiifer  lurpren- 
dre ,  &  quand  on  acheté  de  l'ef. 
time  à  ce  prix  ,  ce  n'efl  que  de 
l'apparente  èc  de  la  faulle  ;  h 
véritable  ne  i 'accorde  qu'à  ceux 
que  le  Public  en  juge  dignes  > 
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Bi  elle  Q'efI:  jamais  donnée  à  la 
follicitation  àc  à  l'importunité 
de  ceux  qui  la  demandent. 

Vous  ave-z  fait  une  belle  ac- 
tion ,  foit  à  la  tcfte  dune  Ar- 
mée ,  foit  dans  une  Compagnie 
Supérieure  ,  foit  dans  une  Chai- 
re de  v^ericé  3  faut- il  peur  cela 
prétendre  que  l'on  vous  regarde 
avec  tant  de  diilinclion  ?  Com- 
bien s*eneft-il  fait  de  meilleures 
ou  de  femblabies  ,  ôc  combien 
s'en  fera  t  il  encore  ? 

Vous  vous  eftes  trouvé  dans 
une  occaljon  ,  où  vous  avez  bien 
fervi  &  où  vous  avez  rempli  vô- 
tre devoir  avec  honneur  ,  je  le 
veux  i  mais  la  Franc,  efl  pleine 
de  Braves  ,  qi;i  en  auroientfait 
autant  ,  &  peut  élire  plus  j  fur 
quoy  donc  eft  fondée  voftie  dif- 
tindion  prétendue  } 
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On  voit  tous  les  jours  Je 
beaux  génies  Ôc  de  fçavans 
Homir>es  prendre  autant  de  foin 
pour  fe  cacher,que  les  autres  en 
prennent  a  fe  produire  ;  les  Mu- 
fes  rpirituelles  &  Chrétiennes 
renfermées  dans  les  Cloîtres  ou 
confinées  dans  les  Deferts,  font 
pour  le  moins  aufiî  doctes  ôc  auflî 
belles  ,  que  celles  qui  paroiffenc 
dans  le  fiecle  avec  éclat ,  mais 
elles  ont  fur  elles  l'avantage  de 
la  modeftie.  Ce  font  de  s  Vier- 
ges confacrées  a  Dieu  ,  dont  le 
mérite  augmente  parle  mépris 
de  celuy  qu  elles  fe  pourroicnt 
procurer  parmy  les  Hommes , 
&  dont  la  charte  conduite  rele- 
vé ce  quelles  di/ent  &  ce  qu'el- 
les font ,  &  luy  donne  un  nou- 
veau prix. 

Q^i'importe  que  Ion  fçachc 
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te  que  nous  valons ,  ou  que  l'on 
ne  le  fçache  pas  ?  En  vivrons- 
nous  moins  de  temps  &  avec 
moins  de  fanté  >  Qiiand  nous 
mourrons  ,  noftre  bonheur  dé- 
pendra-t-il  de  l'eftime  des  hom- 
mes ,  &;  nos  beaux  Ouvrages 
nous  rendront-ils  ce  que  nos 
mauvaifes  actions  nous  auront 
fait  perdre  ? 

Pourquoi  nous  entcflons-  nous 
de  noftre  mérite  ,  plutôt  que  de 
celuy  des  autres  ?  11  paroift:  tous 
les  jours  de  nouveaux  Livrcsjes 
lifons-nous  ?  Qiiand  nous  en 
donnons  un  au  Public, nous  vou- 
lons que  tout  le  monde  le  life, 
pourquoi  cette  diftinâ:ion?Nous 
y  mettons  de  la  difrcrence  ,  je 
l'avoue  ,  mais  les  autres  la  met- 
tent de  même  à  leur  égard. 
On  peut  dire  ,  qu'en  France 
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les  gens  de  Lettres  &  les  Braves 
vont  prefque  d'un  pas  égal  y  il  y 
en  a  tant  de  l'une  &  de  l'autre 
manière  ,  qu'il  faut  faire  quel- 
que chofe  de  bien  extraordinai- 
re ,  pour  prétendre  juftement  à 
une  préférence  ou  à  une  iiflinc- 
tion  i  &  fi  on  penfe  qu'on  la  mé- 
rite c'efl  une  prefomption  ,  qui 
fait  le  procès  à  celuy  qui  s'en 
croit  digne, 

QLi'un  particulier  ait  bonne 
opinion  de  fa  perfonne  ,  cela  fe 
peut  excufer  -,  il  eft  dé  po  fi  ta  ire 
de  /on  fecret ,  il  a  connoiflancc 
de  c  qu'il  a  fait ,  il  penfe  incef- 
fammentà  luy  ,  il  veille  fur  fes 
adions,  &  fes  Ouvrages  luy  font 
toujours  prefcns  ,  cela  efl  eau /è 
qu'il  ne  peut  fe  refufer  fon  ap- 
probation. Il  faut  eflre  bizarre 
pour  condamner  ce  qui  fe  pafie 

a  in  il  j 
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ainfi  i  mais  que  ce  particulier 

veuille  que  tous  les    autres   fe 

quittent  &  s'oublient  pour  ne 

penfer  qu'à  luy  ,  qu'ils  cachent 

&  méconnoillent  leurs  Enfans 

Spirituels ,  pour  ne  reconnoiftre 

&  ne  produire  que  les  liens   ,  & 

qu'ils s'enfevelifTcnt  ,  pourainlî 

dire  ,  dans  un  iilcnce  éternel, 

pour  ne  parler  que  de  luy ,  c'efl 

une  extravagance  que  l'on  ne 

peut  pardonner,  &  une  folie  que 

l'on  ne  peut  déguifer. 

La  prévention  du  monde  efl: 
étrange  i  il  luy  femble  qu'un 
homme  ne  peut  avoir  de  méri- 
te ,  s'il  n'efl  dans  les  emplois ,  6c 
en  eftat  de  rendre  fcrvice.  Cc- 
luy  qui  vit  dans  la  retraite  a 
beau  avoir  de  i'erprit  &  de  l'é- 
rudition ,  on  ne  peut  s'accom- 
moder de  luy  ,  il  ne  faut  pour 

H 
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compagnie  à  u  n  homme  de  cette 
trempe  ,  que  Tes  Livres  &  les 
Morts  qui  les  ontcompofèz. 

Pour  l'ordinaire  ,  nous  n'a- 
vons de  mérite  qu'autant  que 
l'on  nous  en  donne  ,  ôcT  on  ne 
nous  en  donne  qu'autant  &  qu'à 
prrportion  ,  que  nous  pouvons 
récompenfer  ceux  qui  nous  en 
donnent. 

Qviand  on  ne  fait  pas  figure 
dans  le  fiecle  ,  que  l'on  n'a  ni. 
riche fles  ni  crédit  ,  quelque  ef- 
prit  que  l'on  ait  ,  &  quelque 
fcïcnc^^  que  l'on  pofllde ,  on  n'a, 
à  parler  félon  l'opinion  du  mon- 
de ,  que  le  mérite  d'un  Pédant. 

Tant  qu'un  Magiftrat  s'cfl 
dignement  acquitté  de  ion  em- 
ploi, il  a  eu  du  mérite; ne  l'a- 1- if 
plus  ,  fon  mérite  celle  &  on  ne 
k  connoiil  plus.  Aiaii  on  peut. 
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afTurerque  Ton  mérite  étoit  plus 
attaché  à  fon  emploi  qu'à  fa  pcr- 
fonne  ,  &  qu'il  a  vendu  Ton  mé- 
rite quand  il  a  vendu  fa  Charge. 

Snrce  pied,  je  plains  les  Gens 
qui  n'ont  pas  quarante  ou  cin- 
quante mille  écus  à  fc  faire  un 
mérite  ,  &:  fdiciie  ceux  qui  fans 
travail ,  fans  vci'les ,  fans  étude 
&  fans  foins  ,  s'en  font  un  en 
amaflant  des  écus. 

Qui  peut  foufFrir  une  injure 
fans  en  perdre  la  paix  du  cœur, 
peut  bien  aufîi  entendre  (es 
louanges  fans  rien  perdre  de  fa 
modeftie.  //injure  ne  l'oblige 
pas  à  s'oublier  ,  pour  s'empor- 
ter contre  ccluy  qui  la  luy  fait, 
la  louange  ne  l'oblige  pas  de  mê- 
me à  fe  fou  venir  de  ce  qu'il  vaut, 
pour  applaudir  à  celuy  quila  biy 
donne  i  ileflaLiTi  retenu  à  fon 
H    ij 
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é^ard  lors  qu'il  i'entend  louer, 
qu'il  l'cA  à  l'égard  des  autres , 
quand  on  l'en  cjoirofFcrfc. 

Cciï  mal  juger  d'un  honnc/le 
Homme  ,  que  de  penfèr  qu'il 
ne  connc  ît  pas  le  pé  il  auquel 
il  s*expore,au  conrraire  c'efl:  par- 
ce qu'il  le  cornoît  &  qu'il  s'y 
expoie  ,  que  l'on  doit  cftrc  per- 
fuadé  qu'il  efl  honnefte  Hom- 
me 5  &  ('tft  parce  qu'il  fait  cé- 
der fa  raifon  à  Ton  honneur  & 
à  fa  gloire  ,  qu'on  ne  luy  peut 
refufer  l'eftime  qui  luy  eft  due, 
te  qu'on  luy  donne  les  louanges 
qu'il  mérite. 

Q^^and  on  me  demandera 
dan:>  quelle  profcfïion  on  peut 
plusaifcment  faire  fon  devoir 
avec  honneur  ,  fi  cc(ï  un  hom- 
me dVpée  q  rime  faii  cette  -juef- 
tJon  ,  je  dirai  aue  c'cil  dans  la 
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robe  i  fi  c'efl  un  Homme  déro- 
be, je  dirai  quec  efl:  dansTépée. 
Pourquoi  cette  variation  dans 
mes  fentimens  ?  C'e/l  qu'en  par- 
lant de  certe  manière  je  répon- 
drai plus  à  lapenféc  dcccluy  qui 
m'interrogera  ,  qu'à  la  mienne. 

En  efFet,  chacun  fe  figure  plus 
de  difficulté  dans  Ton  ëiat  ,  que 
dans  celuy  des  autres  ,  &  iln'efl 
pas  facile  de  fe  le  perfuaderjafiiî 
de  Te  difculper  s'il  ne  fait  pas  ce 
qu'il  doit ,  &  s'il  le  fai'  ,  de  met- 
tre par  cette  difficulté  qu'il  fur- 
monte  ,  un  nouveau  prix  à  {on 
genre  de  vie.  Ainlî  ma  réponie 
paroîtra  jufteàccluy  qui  cher- 
che des  cxcufes  dans  fa  condui- 
te, &  à  celuy  qui  n'en  cherchant 
pas ,  fe  fait  un  mérite  d'en  avoir 
une  fî  louable. 

11  ne  faut  pas  s'imaginer^qu  iio 
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grand  liomme  ne  faffe  que  de 
grandes  aclionsj  ou  qu'il  ne  fafTe 
rien  qui  ne  le  comble  de  gloirej 
cette  idée  que  l'on  s'en  feroic 
feroit  absolument  faufle.  Ua 
homme  d'il onneur  &  dem?rite 
parle  &  fefamiliarife  comme  les 
autres ,  mais  il  s'en  diflingue  par 
la  manière  dont  il  le  fait  j  un 
certain  tour  dont  il  dit  les  cho- 
{cs  ,  &  un  certain  air  de  le  fai- 
re ,  le  donnent  à  connoîire  pour 
ce  qu'il  eft. 

On  tcfpçéïc  les  Princes  Sc  les 
Rois,parce  que  cela  efl  dû  à  leur 
xiaiiTance  &  au  rang  qu'ils  tien- 
nent parrai  nous 5  on  refpede  Tes 
parens ,  parce  que  la  nature  in- 
fpire  ces  fentimens ,  on  refpede 
fes  Amis  par  tendrelTe  6c  cordia- 
lité 3  mais  on  refpcde  un  Hom- 
sne  d'iionneurj  par  eftime  &  par 
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une  nécelîité  morale  ,  que  ù. 
conduite  6c  fon  mérite  nous  im- 
pofent. 

Un  Homme  d'Honneur  ne 
leftpas  moins  dans  la  perte  que 
dans  legam  ,  dans  les  divertif- 
femens  que  dans  les  affaires , 
chez  luy  que  chez  fès  Amis, 
dans  Tes  adions  que  dans  Tes  pa- 
roles 5  une  certaine  droiture  &: 
une  exacte  probité  en  règlent 
toute  la  conduite ,  &  rendent  fa 
vie  égale  &  uniforme. 

Un  Homme  d'honneur  fe 
communique  fans  peine  ,  fon 
mérite  ne  le  rend  point  fier,  il  cft 
civil  &  obligeant  j  il  a  de  Tin- 
dulgence  &  de  la  modeftie  a  l'é- 
gard de  fès  inférieurs,  da  la  con- 
iîiération  &  du  refped  pour 
ceux  qui  font  au  deifus  de  luii 
iL  cft  férieux  q^uand  il  le  faut 
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cftre  5  agréable  &  enjoué,quand 
ceux  avec  qui  il  fe  trouve  fem- 
blcnt  exiger  de  luy  cetce  com- 
plaifanccien  un  mot,  il  s'accom- 
mode à  tout ,  il  donne  aux  uns, 
ri'ôte  rien  aux  autres, ôc  demeure 
toujours  luy-même. 

Chapitre     VII  L 

La  Mupque  efî  un  des  flaijin 

quun  honnefie  Homme 

goâte  le  plus. 

LA  M  ifîque  a  tant  de  rap-^ 
port  à  la  conduite  d'unhon- 
nefte  Homme  y  qu'il  ne  faut  pas 
sctonner  fi  elle  luy  plaift  ,  Se 
s'il  l'aime.  L'accord  de  voix  6c 

d'inilri>- 
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d'inflrumens  qui  flatte  agréable- 
ment fon  oreille  &  qui  le  char- 
me ,  lui  rep refente  fans  ccOe  ce 
qui  fe  pafl'e  dans  fa  viejtout  y  efl 
d'accord, rien  ne  s*y  dément ,  & 
on  peut  dire  que  fes  paroles  ,  Tes 
penfées ,  fes  defleins  &  fès  ac- 
tions font  les  diverfes  parties 
d'une  autre  Mufique  ,  qui  faute 
aux  yeux  ,  qui  plaift  &  qui  édi- 
fie tout  le  monde. 

Au  contrai re,il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner fi  fouvent  lés  libertins 
ne  goûtent  pas  ce  plaifir  inno- 
cent. Il  fembleroit  leur  repro  - 
cher  qu'ils  n'ont  ni  mefures  ni 
conduite  dans  leur  manière  de 
vivre  5  ainfi  ils  ne  font  pas  d'hu- 
meur a  faire  leur  pafîion  d'un 
plaifir  qui  les  accuferoità  tous 
momens ,  &  ils  en  cherchent 
d'autres  qui  ayenc  plus  de  rap- 

I 
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port  à  leurs  inclinations  5c  i 

leur  dérèglement. 

Le  plaifîr  que  nous  prenons 
dans  le  boire  ôc  le  manger  ,  6c 
généralement  parlant  ,  tous  les 
plaifirs  des  fens  nous  font  com- 
muns avec  les  beftesjceluy  d'en- 
tendre des  voix  différentes ,  ôc 
néanmoins  d'accord  entr'elles, 
cfl  refervé  à  l'homme  feul,  il  n'y 
a  que  luy  qui  entende  de  cette 
manière.  Cela  nous  doit  donner 
une  belle  idée  de  ce  plaifir  ,&: 
nous  fait  voir  combien  ilell  au. 
deifus  de  tous  les  autres. 

Quand  fâint  Auguftin  futc- 
clairé  des  lumières  de  la  foy ,  & 
que  par  les  eaux  falucaires  du 
Batême  ,  il  fut  reçu  au  nombre 
d^s  Fidèles ,  les  Pfeaumes  qu'ils 
chantoient  de  concert  à  la 
louange  de  Dieu  ,  eftoientau- 
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tant  de  traits  qui  pénétroient 
fon  cœur  ,  ôc  qui  l'élevoicrt  jus- 
qu'au Ciel.    Cefl:  là  l'effet  ordi-    P'oru^ 
naire  de  nos  cKancs  de  r£^lifè,^^^^4 
ils  nous  attendrilTent  6c  ils  ti- O'^nint 
rent  des  larmes  de  nos  yeux  qui  "'  "'f/* 
îont  dQs  Sacrifices  d'un  excel  hiu  /i- 
lent  mérite  devant  celuy  ,  pour  "'J^'-"- 
Tamour  duquel  elles  font  repen-  s  Aug. 
dues.  iib  l' 

Ce  S.  Dodeur  avoue  dans  fes  c.is.' 
Confeffions,  qu'il  nepouvoitre- 
iifler  aux  doux  charmes  de  ces 
chants  Spirituels  ,  qu'il  en  étoit  s.  Au»; 
(ènfîblement  touché,  &  qu'il  les  Co„f*^* 
confideroit    comme    un    faint  c  35. 
commencement ,  ou  comme  un 
faint  prélude  delà  Mufique  Ce- 
lefte     qui  charmera  éternelle- 
ment les  Bien  heureux. 

Ce  grand  Saint  a  toujours  eu 
tant  de  panchant  pour  la  Muiî- 

ftIBLIOTHECA 
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cjue  ,  qu'il  en  a  compofé  fîxLî-' 
vres.  lleft  vrai  que  cet  Ouvrage 
ncù.  pas  de  ceux  qui  palFent 
pour  les  plus  beaux  &  les  plus 
forts,  mais  au  moins  il  marque 
aflcz  le  fenfible  &  Tinnoccnc 
plailîr  qu'elle  procure. 

Nous  n'avons  pas  de  peine  à 
croire  que  la  Mufique  n'eft  pas 
venue  tout  d'un  coup  au  point 
ou  elle  cù ,  &  qu'elle  s'eft  peu  à 
peu  perfectionnée.  Les  Anciens 
veulent  qu'Amphion  en  ait  efté 
le  premier  Auteur  &  les  Poè- 
tes enchérilTant  fur  eux,  ont 
feint  que  les  Rochers  charmez 
parfon  chant  le  fuivoient  par 
tout  ,  faifant  connoîcrc  par  cet- 
te exprefîion  ,  le  pouvoir  qu'il 
avoit  de  toucher  les  cœurs  les 
moins  tendres  &  les  plusmfen- 
fibles. 


Jtun  honnefle  homme,  t  o  f 
Ces  Poètes  n  ont  pas  fait  dif-  "''^*;, 
fîculté  d'ajouter ,  que  les  pierres  Poër, 
i  etoient  rangées  d'elles  mêmes 
pour  conftruire  &  élever  les  mu- 
railles de  Thebes  ,  parce  quen 
chantant  doucement  &  agréa- 
blement ,  il  avoit  perfuadé  aux 
7  iiebains  de  les  bâtir. 

On  peut  aufîî  aflliier  ,  que  les 
Inftrumens  deMufique  ont  tous 
efté  inventez  les  uns  après  \cs 
autres  j  &  qu'on  en  a  fait  plu- 
iîeurs  excellens  Muficiens  \ç^ 
Auteurs.  Les  Grecs  reconnoif- 
fcicnt  le  fameux  Olympus  pour 
celuyàqui  ils  avoicnt  iobliga^ 
tion  de  leur  belle  &  charmante 
harmonie. 

Ces  Grecs  étoient  fort  foi- 
gncijx  d'apprendre  la  Mufiquc 
des  leur  tendre  jeunt  iTe  ,  parce 
qu'ils  étoient  perfuadcz  qu'elle 

I  iij 
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infpire  toujours  des  fentimens 
jbonneftes  ,  &  qu'elle  détourne 
la  jeunefle  de  la  débauche.  On 
croit  que  ce  font  eux  ,  qui  fe 
font  les  premiers  feivis  à  la 
guerre  des  inflrumcns  deMufi- 
que  ,  comme  des  Haut  bois  &: 
des  Flûtes,  pour  aniaier  les  Sol- 
dats ^  les  encourager  à  bien 
faire. 

Les  fentimens  d*e{lime  &  d'at- 
tachement pour  la  Mufique,  ê- 
toient  fî  généraux  dans  toute  la 
Grèce  qu'un  grand  Capitaine 
n'y  pouvoir  palîerpour  tel ,  i'il 
n'avoir  pour  elle  une  iinguliere 
affeélion  ,  &  fî  fon  cœur  ne  fe 
partageoit  entre  elle ,  l'honneur 
&  la  gloire. 

Parmi  les  Philofophes,  il  y  en 
a  eu  plufieurs,  &  même  des  plus 
confidcrez  &  des  plus  eftimez , 


'Sun  home/le  Homme,  i  o  ^ 
coir.me  Pythagore  &  Platon,qui 
ont  foûtena  que  le  mouve- 
ment des  Cieux  &.  la  révolution 
des  Aftres  étoient  une  Mufique 
continuel]e,&ih  en  apportoient 
pourraifon,  que  toutes  chofes 
ont  été  faites  avec  poids,  nom- 
bre &  rrefure- 

Ceux  qui  aiment  le  plus  à  (e 
fativ faire  ,  &  qui  en  cherchent 
les  moyens  en  toutes  rencontres, 
mettent  la  Mufique  de  tous  leurs 
divertifTcmei  s.  lis  croyent  que 
fans  elle  il  manque  toujours 
quelque  chofeàleurs  plaifirs,  ôc 
qu'ils  ne  peuvent  cftie  parfaits. 

Archelaus  ,Roi  de  Macédoi- 
ne,aimoit  afiez  la  Mufique  mais 
il  n'avoir  pas  la  réputation  d'ai- 
mer à  l'eniendre  chèrement. 
C'eft  ce  qui  donna  occafîon  à  un 
Muficienjde  luy  chanter  un  jour 
I     iiij 
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qu  entre  les  Enfans  de  la  terre, 
l'argent  étoit  celuy  que  Ton  dé- 
voie le  moins  eftimer  &  aimer- 
Dans  ce  moment ,  le  Roi  luirc- 
ptrdit  avec  beaucoup  de  pre- 
îence  d'cfprit ,  qu'il  ne  falloit  ni 
trop  l'aimer  ,  ni  trop  le  fouhai- 
ter. Cette  prompte  &  fpirituelle 
repartie  du  Prince  ,  valoit  bien 
à  mon  gré  l'adroite  &c  interefTce 
demande  du  Mullcien. 

Saint  AugufliD  dans  l'une  de 
{es  Epiftres,  après  avoir  rappor- 
té la  railon  qui  l'avoir  engagé  à 
faire  Tes  fîx  Livres  de  Miifique, 
dit  ,  que  c'eft  dans  le  Ton  de  la 
voix  que  l'on  remarque  quelle 
eil  dans  toutes  fortes  de  mou- 
vemens  la  vertu  des  membres, 
desmcfures  &  des  proportions, 
&.  foùtiencquc  cette  étude  con- 
duit aifémcnc  &  agréablement 
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a  la  connoilTance  de  ce  qu'il  y  a 
déplus  élevé  dans  la  vérité.  Il 
s'étoïc  fait  un  vrai  plaifir  de 
frayer  un  fi  beau  chemin,au  bout 
duquel  il  afluroit  ,  que  l'on  ne 
pouvcit  manquer  de  découvrir 
quelques  rayom  de  la  Sagefïe 
éternelle. 

Il  die  encore ,  qu'il  avoit  en- 
trepris cet  Ouvrage  dans  le 
temps  qu'il  commençoit  à  eftre 
tout  à  luy  ,  qu'il  y  eraployoit  les 
momens  qu'il  ne  donnoit  pas  à 
une  étude  plus  lérieure  ,  &  qu'il 
avoit  defTeir  de  le  continuer  j 
mais  que  Te  trouvant  charge  des 
foins  d'un  Diojcfe  par  fon  élé- 
vation à  Tipifcopat  ,  ce  doux 
amufcment  n'étoit  plus  en  fon 
pouvoir  ,  &  qu'il  fe  voyoit  abfo- 
lument  hors  d'état  d'y  pouvoir 
encore  travailler,  &  d'y  donner 
la  dernière  main. 
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Ce  mètre  Saint ,  dans  un  au- 
tre endroit,  aflureque  laMufî- 
que  efl  une  des  chofcs  du  mon- 
de qui  nous  porte  le  plus  à  ad- 
mirer l'ordre  que  la  divine  Pro- 
vidence y  a  établi.  Voici  com- 
ment il  raifonne.  Si  ceux  qui  font 
fçavans  en  Miifique  ,  détermi- 
nent avec  tant  de  juHefTe  ce  qu'il 
faut  donner  de  durée  à  chaque 
fon  ,  &  Cl  ces  Tons  fe  fuivant  les 
uns  les  autres  avec  ur  e  certaine 
proportion,compofentun  chant, 
dont  la  beauté  fe  fait  remarquer 
en  cela  même  que  ce  qui  la  com- 
pofe  paiTe  ;  à  plus  forte  raifoii 
nous  devons  adorer  la  Providen- 
ce de  Dieu,qui  eft  infiniment  au 
deifus  de  tous  les  Arts  ,  &  qui  a 
déterminé  comme  illuy  a  plû  la 
durée  de  tout  ce  qui  efl:  fujetà 
cftre  &  a  n  élire  plus,à  naidre  ôc 
à  mourir. 


i un  hnnt fie  Homme,  107 
Ajoutons  ,  s'il  ne  tombe  pas  ^"^• 
une  feuille  d'un  arbre  ,  ny  un  y.  30. 
cheveu  de  nos  teftes  qui  ne  faf- 
fent  partie  de  cet  ordre,  comme 
nous  n'en  pouvons  douter  ,  que 
nous  devons  être  perfuadez  que 
lanaiflance  &:  la  mort  de  tous 
\zs  Hommes  entrent  encore 
plus  particulièrement  dans  cet 
ordre,&  que  celui  qui  difpofe  de 
tout  comme  il  luy  plaît,n'en  fait 
durer  la  vie  plus  ou  moins  ,que 
par  rapport  â  ce  qu'il  juge  à  pro- 
pos ,  &  parce  qu'il  conçoit  eflro 
de  l'harmonie  &  de  la  beauté 
de  l'Univers. 

La  Mufique  produifant  ainiî 
l'heureux  effet  de  nous  élever 
jufquesà  Dieu,le  moyen  qu'elle 
ne  foit  pas  du  goût  d'un  honnê- 
te Homme  ?  Le  moyen  qu'un 
Homme  fage  ne  l'aime  pas ,  6c 
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qu'il  n'en  fafle  pas  Ton  plaifîr  & 

/a  pafTion  ? 

i3a  i$^  :$i  fîn /^  :  rîi  rS\  :  pf  1  lîi  rK 
Chapitre     IX. 

^j4dle  forte  de  Compagnie  un 
honnejîe  Homme  doit  a:mer, 

UM  honnefte  Homme  cher- 
che fo vivent  compagnie , 
mais  il  n'y  eft  jamais  à  charge, 
Q^ian  i  il  reconnoît  que  celle  où 
il  entre  eft  en  affaire,  il  n'y  de- 
meure pas  à  contre- temps  ,  il 
fçait  également  en  joiiir  &  s'en 
priver  avec  prudence.  11  en  ufc 
avec  les  autres  dans  de  certai- 
nes conjonctures,  comme  il  vou- 
droit  que  l'on  en  ufât  avec  lui, 
&  cette  conduite  obligeante  fait 


^^un  honne(le  Homme,  i Op 
que  dans  les  lieux  ou  on  le  voir, 
il  n'eft  jamais  de  trop  ,  &  qu'on 
le  trouve  à  redire  par  toutou  il 
n'eft  pas. 

Un  honneflc  Homme  nefaic 
pas  habitude  avec  des  liber- 
tins ou  des  joueurs ,  il  fçait  irop 
bien  gu'il  n'y  a  rien  a  gagner 
avec  eux  ,  &  que  la  perte  de  ibn 
temps  &  de  Ton  argent  efl  la 
moindre  chofe  qu'il  doit  crain- 
dre avec  àcs  gens  de  ce  cara- 
dere. 

Faites  entendre  à  un  Homme 
qui  forte  d'une  compagnie,  que 
l'on  eft  tre.^  -  fatisfait  de  ce  qu'il 
y  a  dit  ,  il  i'en  va  plus  con  cent 
de  vojs,  que  11  vous  y  aviez  cent 
fois  mieux  parlé  que  luy.La  rai- 
fon  eft  que  chacun  cherche  à  iè 
faire  confidércr  ,  &  dés  que  l'on 
marque     â  quelqu'un  l'eftime 
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qu  on  fait  de  lui  ,  c* efl:  le  moyen 
de  icr  faire  aimer. 

Il  n*eft  pas  plaifant  de  rendre 
viiice  à  des  gens  toujours  oi il fr, 
&  qui  n'ont  rien  à  faire.  Ils  re- 
difent  cent  fois  la  mèmechofei 
c  eil  une  fuite  de  difcours  qui 
n'aboutit  qu'à  des  bagatelles. 
Leur  loifîr  continuel  eft  un  vui- 
de  qu'ils  font  bien  aifcj  de  rem- 
plir, mêmes  aux  dépens  de  leurs 
Parens  &  de  leurs  Amis  j  en  un 
mot ,  on  ne  peut  finir  avec  eux. 

La  converfation  de  ceux  qui 
font  chauds  &  prompts  fe  doit 
éviter  avec  foin.  Ce  font  gens 
à  nous  brufquer  pour  rien  ,  &  à 
pouffer  les  cliofès  fans  raifon  ôc 
fans  mefure.  On  fe  fait  fouvent 
des  affaires  avec  eux  ,  lors  que 
l'on  y  penfe  le  moins  ,  &  quel- 
quefois on  n'en  fçauroit  foriir 
qu'avec  peine. 


etu7i  honnête  Homme,  1 1  r 
Quand  on  nous  traite  avec 
hcnnefleté  &  politefTe  ,  nous 
n'en  devons  pas  demander  da- 
vantage. Nous  ne  devons  fou- 
haiterquelquechofedeplus  que 
de  ceux  aufquels  ramicié  ,  la 
nature  ou  les  emplois  nous  ont 
unis.  Les  deliors  des  autres  nous 
fuffiiènt,  &  il  n'efl  pas  neceflaire 
que  leur  cœur  parle  par  leur 
bouche  ,  &  qu'il  foit  d'accord 
avec  ce  qu'ils  font  paroiflre  , 
pour  nous  donner  lieu  d'en  être 
contens. 

Ce  n'e/l  pas  ce  que  Ton  nous 
dit  ,  qui  nous  perfuade  que  l'on 
a  pour  nous  de  l'eflime  &  de  la 
confîderation  ,  c'efl: la  manière 
dont  on  nous  le  dit.  Trois  paro- 
les en  valent  une  douzaine  , 
quand  elles  font  accompagnées 
d'unvifage  riant  &  engageant^ 
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il  y  a  un  air  de  dire  les  choCcs, 
^ui  fait  juger  qu'elles  partent  du 
cœur ,  &.  quela  bouche  n'en  efl 
que  la  fidelie  &  obligeante  in- 
terprète. 

Pour  rendre  ncflrcconverfa- 
tion  agréabkjil  ne  faut  pas  tou- 
jours vouloir  dire  ce  qui  nous 
paroi/l  de  bon  &:  de  curieux, 
mais  entretenir  ceux  avec  qui 
nous  fommes  de  ce  qui  efl  de 
leur  goût  &  de  ce  qu'ils  aiment. 
Un  honnefle  Homme  fe  fait  un 
plaifîr  d'entrer  dans  celuy  des 
autres ,  èc  de  leur  en  procurer. 

Une  faut  pas  fe  dcfFendrela 
compagnie  d'un  Homme,  parce 
qu'il  efl"  quelquefois  bizarre  ôc 
inquiet ,  puis  qu'il  a  de  bons  in- 
tervalesj  &  dequel  ufageferoit 
noftre  raifon  ,  fi  nous  ne  nous  en 
fèxvionspas  en  quelques  occa- 

ilons  ? 
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/îons?Geronte  a  de  fâcheux  dé- 
fauts ,  oui  ,  mais  il  a  de  bonnes 
qualitez.  Il  faut  faire  grâce  aux 
uns  en  faveur  des  anTes  ,  &  ne 
pas  cefTer  de  le  voir^il  faut  com- 
patir à  Tes  foibleires ,  parce  qu'il 
cfl  généreux  ,  qu'il  a  beaucoup 

>  •  d'efprit  ,  &  qu'il  a  l'ame  belle, 
pleine  de  droiture  &  de  probi- 

.  té.  Ce  que  l'on  enfouffre  ,  ne 
mérite  pas  que  l'on  y  fafle  at- 
tention. C'ed  prudence  de  fça- 
voir  un  peu  perdre  pour  gag-ner 
beaucoup  5  fans  peine  nul  point 
&  nul  platfîr  dans  la  vie. 

QLiand  now,  fommes  fi  diffici- 
ciles  à  nous  faire  des  habitudes, 
onl'eflde  même  avec  nous,  bï 
nous  recherchons  tant  de  bon- 
nes qualitez  dans  ceux  avec  qui' 
nous  voulons  avoir  commerce, 
ils  les  recherchent  de  même  en 
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BOUS  j  &  ils  ne  le  trouvent  pas, 
11  vaut  mieux  ne  fe  pas  faire  un 
goût  fî  délicat  j  on  s'en  rend  la 
vie  plus  douce  &  plus  agréable. 

Ne  voir  perfonne  ou  en  voir 
peu  ,  c'efl:  interdire  d'innocens 
plaifirs  ,  mais  aufli  paiTer  toute 
fa  vie  dans  les  ruelles  des  Fem- 
mes ,  ou  dans  des  vifites  chez 
toutes  Tories  de  pcrfonnes ,  c'eft 
vouloir  perdre  Tappctit  à  force 
de  manger  ,  c'cft  fe  remplir  de 
viandes  communes  ,  &  fe  dé- 
fendre celles  qui  font  délicates 
&  fxquifes. 

Un  entretien  pour  eflre  bon 
&  utile,doit  eflre  de  .  hofes  mo- 
rales ,  honneftes  ou  (  hrétien- 
nés  j  niiisilfaut  qu'il  fe  fàiVe 
entre  un  petit  nombre  de  gens 
choifis  >  il  faut  que  re  foit  un 
entretien  d'une  compagnie  ,  ôc 
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non  pas  d'une  cohue. 

Les  belles  Lettres ,  THi/loire, 
&  tout  ce  qui  regarde  les  Scien- 
ces &  les  Arts ,  font  aufli  la  ma- 
tière d'une  converfation  fort 
agréable  ,  fur  tout  quand  elle  fe 
pafle  avec  ordre  &  politelle ,  & 
non  d'une  manière  critique  & 
pedanteique. 

]e  ne  m'accomoderois  pas 
d'ua  Ami  qui  auroit  uneame  à 
refTorts  ,  &  qu'il  démonteroit  à 
toute  heure ,  afin  de  l'accommo- 
der à  toutes  fortes  de  compa- 
gnies. Cent  fadaifcs  que  l'on  y 
dit  fiir  les  plaifirs  du  monde  ,  &: 
cent  faux  raiionnemens  que 
l'on  y  fait  fur  les  incerefts  des 
princes  ou  fur  les  affaires  du 
temps ,  m'ennuyent  toujours  j  je 
ne  me  trouverai  jamais  d'iiu- 
meur  à  les  entendie  avec  plaifir», 
K     ij 
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)e  me  repofe  entièrement  Se 
avec  raifon  fur  la  conduite  ad- 
mirable de  S.  M  fur  Tes  defleins 
toujours  fecrecsôc  toujours  heu- 
reufement  exécutez  ,  fur  fa.  pru- 
dence &  fur  Ton  expérience  con- 
fommée.  Qi-iand  je  fuis  au  coin 
démon  fcj  dans  m3n  cabinet 
eu  dans  une  promenade  ,  je  ne 
fais  pas  infiilter  une  Place  ,  ou 
donner  une  Bataille  par  fes  Gé- 
néraux ,  quand  ils  ne  le  trouvent 
pas  à  propos. 

Je  vois  avec  autant  d  étonne- 
ment  que  de  joyples  rapides  àc 
il  rprcnantcs  Conquêtes  du  Roi, 
&  ne  me  mêle  pas  de  porter  mes 
veuës  plus  loin,  je  ne  le  fais  pas 
marchef  àla  tefte  de  fes  Armées 
au  delà  deMons  &  de  Namur, 
pour  'bûmettrc  Ces  Ennemis ,  & 
les  obligera  lui  demader  la  Paix, 
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il  y  auroit  à  moy  de  la  témérité 
de  vouloir  entrer  dans  Tes  dcf- 
feins.  Nous  aurons  tous  aiTez 
d'affaires  ,  quand  nous  le  vou- 
drons louer  fur  ce  qu*i/  a  fait, 
fins  nous  embarafler  fur  ce  qu'il 
fcra>  on  peut  feulement  affurer, 
que  toute  Tturope  enfemblene 
lempêchera  jamais  d'exécuter 
ee  qu'il  entreprendra. 

Quand  dans  les  compagnies 
nous  trouvons  des  gens  un  peu 
trop  libres  ,  il  efl  bon  de  leur 
faire  connoîtrc  que  cela  n'efl  pas 
de  nôtre  goût.  Pour  lors  un  air  M»defiu 
fcricux  leur  impofe  filence  ,  &  "^^A* 

1  r  •  1  1        »ota  fit 

Jcurfaitremarquer,queJa  mode  omnibus] 
flie  d*un  honnefte  Homme  ne^<"»w- 

»  I  j>  bus. 

i  accommode  pas  d  une  conver-  phii»* 
fation  de  cette  nature.  «  4. 

Ne  pas  rougir  de  l'Evangile  ^'^^  ^ 
dans  ces  rencontres ,  c'eft  faire 
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rougir  ceux  qui  s'oublient  &  qui 
s'oublia at  ne  font  pas  auflî  rete- 
nus dans  leurs  paroles  que  dans 
leurs  adions, 

imj  UM 'JTU  :  WU  iJW  î»nu  uu  wuwuuw 

Mfk    iiy    1%.      1(1    iji    t^    l|y  '  ip    tjs    Jjy 

Chapitre     X. 

ZJn  honnefie  Homme  fçait  fe  tai^ 
re  j  ^  parler  peu, 

UN  honnefie  Homme  ne 
parle  que  quand  il  le  doit , 
&.  comme  il  le  doit  ,  il  n'ignore 
pas  que  hs  entretiens  pour  eftre 
raifonnables  &  pour  plairejdoi- 
ver  t  être  accompagn.  z  de  beau- 
coup de  prudence  &  de  circon- 
fpecftion.  Un  lionnefte  Ho  aime 
fournit  à  la  converfacion  ,  mais- 
ïï  ne  prétend  pas  otcr  aux  autres 
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rinnocenc  plaifir  d'en  faire  une 
agréable  partie. 

Un  grand  parleur  eft  un  vafe 
toujours  rempli  ,  qui  ne  peut 
rien  recevoir  ,  qui  neft  propre 
qu'àfe  vuider  ,  &  qui  pourfe 
vuiderà  tous  momens ,  n'en  pa- 
xoifl:  pas  moins  plein. 

II  y  a  des  gens  qui  ont  une  (i 
grande  demanç^eaifon  &  un  G. 
fort  panchant  à  parler  toujours, 
que  l'on  peut  dire  qu'ils  au- 
roicnt  befoin  de  deux  langues, 
comme  ils  ont  deux  oreilles.  On 
peut  même  afleurer,  que  ces  for- 
tes de  perfonncs  écoutent  fî  peu 
les  autres,  qu'une  de  leurs  oreil- 
les fuiîiroit  pout  entendre  ce 
qu'on  leur  dit ,  &  que  deux  lan- 
gues ne  feroient  point  trop, pour 
entretenir  ceux  avec  qui  ils  fe 
trouvent* 

i 
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Comme  on  dit  que  1  on  parle 
aux  yeux  d'un  Homme  quand 
on  luy  écrit ,  on  peut  dire  aufîî 
que  Ton  parle  à  la  bouche  de 
ceux  qui  n  ont  point  d'oreilles 
pour  entendre  les  autres,6c  donc 
Ja  langue  femble  faire  deux  fon- 
ctions tout  enfemblejcelle  d'oiiir 
&  déparier. 

Un  honrede  homme  regarde 
la  parole  comme  la  fervante  de 
Ja  rai/bn  ,  il  ne  fouffre  pas  que 
cette  fervante  coure  les  rues ,  ôc 
qu'elle  arrefte  tous  les  pafTans, 
II  vsDt  qu'elle  foit  retenue  ôC 
foumife  ,  &  qu'elle  ne  foit  em- 
ployée que  dans  ce  qui  eft  du 
minifterede  fa  maîtrefle.  En  un 
moCjil  ne  permet  pas  qu'elle  pa- 
loiiTe  rralà  propos,  &  contre  les 
in  te  refis  de  celle  à  qui  elle  ap- 
partient. 

Un 
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Un  honnefle  homme  regarde 
encore  la  parole  comme  la  porte 
de  ja  maifon  où.  la  raifon  e/l 
renfermée.  Sa  maxime  efl  qu'il 
ne  la  faut  ouvrir  que  dans  les  oc- 
cafions,  6c  quand  ileft  neceiTai- 
re.  En  uier  autrement,c'efl:  dans 
ion  Cens  faire  connoitreque  cet- 
te mai/on  eft  mal  gouvernée^que 
I^  maîtrefTe  efl:  fans  conduite,  & 
que  tout  y  efl  au  pillage  &  à  l'a- 
bandon. 

Quand  on  fçait  quelquefois 
fe  taire  on  mente  plus  de  louan- 
ges que  il  on  difoit  les  plus  belles 
cliofcsdu  monde  ,  &  même  que 
fi  on  les  difoit  d'une  manière  à 
plaire  beaucoup. 

On  peut  toujours  dire  ce  qne 
Ton  a  teu ,  mais  on  ne  peut  ja- 
mais taire  ce  que  l'on  a  dit.C'c/l 
pour  cela  que  l'on  a  voit  autrc- 
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fois  fait  pafler  en  Proverbe,  que 
les  homcnes  nous  apprennent  a 
pailer,&;  les  Dieux  à  nous  taire. 
Un  Pocre  a  rpirituellement 
penfe  que  les  paroles  avoient 
des  ailes, mais  il  me  femble  qu'il 
pouvoir  ajouter  ,  que  Tes  ailes 
font  fort  légères ,  &  qu'ainfi  el- 
les emportent  fouvent  les  paro- 
les plus  vice  &  plus  loin  que  l'on 
ne  veut. 

Le  grand  parleur  efl  un  Hom- 
me ,  à  qui  une  intempérance  de 
langue  ne  permet  pas  de  fe  taire, 
un  Homme  qui  par  des  inter- 
ruptions continuelles  ne  donne 
pas  le  loiiîr  à  ceux  qui  parlent , 
de  prendre  haleine  &;  de  refpi- 
rer  ,  un  Homme  qui  par  l'abon- 
dance de  Tes  paroles  chagrine  c- 
galement  Tes  Parens  ôC  fes  Amis, 
un  Homme  enfin  dont  les  dif- 
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cours  font  toujours  il  longs  &  fî 
ennuyeux,que  tous  ceux  en  pre- 
fence  de  qui  il  les  fait ,  s'endor- 
ment ou  i'en  vont ,  ôc  dont  per- 
fonne  ne  retient  un  feul  mot. 

Un  grand  parleur  dit  tout  ce 
qu'il  fçait  2c  tout  ce  qu'il  ne  Tçait 
pas  i  il  n'efl  capable  ni  de  iecret 
ni  d'afiraire.  Sa  bouche  eft  un 
crible  percé  de  toutes  parts,  rien 
n  y  fçauroit  demeurer.  C'efl  un 
torrent  qui  a  un  fi  rapide  cours, 
que  rien  ne  le  peut  retenir. 

Ileftrare  qu'un  Homme  qui 
parle  beaucoup  ,  ait  de  la  con- 
duite &;  qu'il  foit  de  bonnes 
mocurs.C'eft  pour  cela  que  Nef- 
tor ,  dans  une  Tragédie  de  So- 
phocle ,  ne  veut  pas  reprocher 
à  Ajax  qu'il  parle  trop  ,  parce 
qu'il  le  croit  Homme  de  bien,& 
qu'il  excufe  le  nombre   de  les 

L    ij 
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paroIes,en  faveur  de  Tes  adions» 

Il  y  eut  autrefois  parmi  les 
Athéniens  une  confpiration.dôt 
on  crut  qu'une  Femme  nommée 
Léena  écoit  complice.  Sur  ce 
foupçon  elle  fut  arrêtée  &  mife 
à  la  qucflion.  Sa  fermeté  à  ne 
rien  déclarer  furpritj&; fut  fie fti- 
mée,  que  pour  immortalifer  fon 
nom  &  fon  filence,  ils  firent  fai- 
re une  Licnne  de  bronze  ,  à  la- 
quelle ils  ne  domierent  point  de 
langue. &  la  mirent  à  l'entrée  du 
Château  ,  afin  qu'elle  fuft  veuë 
de  tout  le  monde. 

Un  grand  parleur  efl  comme 
un  yvrogne,  qui  tombe  dans  des 
excès  mclfeans  &  indignes  d'un 
honnefte  Homme.  Il  fc  décredr- 
tc  luy-  même  de  telle  forte  ,  que 
Is  plus  folide5  veritez  dans  fa 
bouche  ne  pafïènt  que  pour  des 
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hienionges,ou  que  pour  des  ba- 
gateliesjqui  ne  méritent  pas  que 
ion  y  donne  Ton  attention. 

Le  Sat^e  nous  appren  i ,  qu'il  '^'"*^[ 

^  in'  tacenih 

y  a  un  temps  deitine  pour  par-  ^^fem- 
1er  ,  &  un  pour  fe  taire  j  mais  en  ^"  ^^ 
diftmguant  ces  deux  iottes  de-^ccî  c! 
temp.s ,  il  n'a  pas  fait  connoître  3V.7. 
qu'il  y  en  euft  un  pour  parler 
toujours.  La  raifon  doit  gouver.. 
ner  la  langue  &  en  régler  tous 
les  mouvcmensjdela  même  ma- 
nière qu'une  main    habile    6c 
qu'une  bonne  oreille  rendent  un 
Indrunent  de  Muiîque  mélo- 
dieux 2c  agréable  quand  il  le 
faut. 

Saint  Grégoire  deNazianze 
compare  un  grard  parleur  à  un 
Enfant  ,  qui  ayant  un  arc  en 
main  cire  où  fa  fantaifie  le  porte, 
&  blefle indifféremment  fes  Pa- 
L    iij 
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rens  ou  leurs  Domefliques,  ceux 
qu'il  hait,ou  ceux  qu'il  aime. 
Mjit  ut  parler  beaucoup  n'efl  pas  pré- 
ciiement  faire  de  longs  dil- 
cours  ,  puis  qu'il  y  en  a  d'utiles 
&  de  neceifaires  ;  mais  c'eft  en 
faire  à  contre  temps  &  mal  à 
propos. 

On  ne  parle  jamais  afTez  quand 
on  parle  bien  ,  comme  on  parle 
toujours  trop  quand  on  parle 
mal.C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  l'A- 
pôtre S.  Jacques  ,  que  celuyqui 
eft  maiflre  de  fa  langue, ôc  qui  ne 
s'en  fert  que  quand  il  le  doicjell 
un  homme  parfait. 

Les  Naturalises  foutiennent, 
que  les  befles  nous  apprennent  à 
r.ous  taire  ,  &  difcnt  que  par  un 
inflmd  que  l'on  ne  peut  alfcz 
bien  expliquer  ,  elles  5empc- 
ciient  de  crier  ou  de  faire  du 
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bruit  en  bien  de  rencontres  ,  de 
peur  de  tomber  fous  les  pattes 
ou  fous  les  griffes  de  ceIles,dont 
elles  craignent  de  devenir  la 
proye. 

Bias ,  ce  Sage  Grec, ayant  été 
fbiiicité  par  Ama/îs  i^oy  d'E- 
gypte ,  la  première  fois  qu'il  fe- 
foit  un  Sacrifice ,  de  lui  envoyer 
la  meilleure  &  la  pire  part  de  fa 
Victime  5  il  luy  en  envoya  le 
cœur  &  \x  langue  j  le  cœur,pour 
luy  faire  connoiftre  qu'il  efl  le 
principe  de  toutes  \zs  bonnes 
aflions ,  &  la  langue  ,  la  fburce 
de  toute.  \cs  mauvaiks.  s>.v.v«ï 

Le  S  aire  porte  li  loin  la  rete-  9"*/-^* 
nne  &  la  modération  qnecna-  rtt,[x- 
cun  doit  avoir  dan  s  fes  dilcours,  Z""'"^''/- 
qu'il  ne  fait  pas  diificulté  d'afTu-  tur 
rer  ,   quellDiènfc  même  pafie  l'ro^- 
pour  Sage,quandil  fçaitfe  taire.  ^  ^g] 
L     liij 
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'  Si.  la  modération  dans  le  par- 
ler eft  fi  hautement  louée  dans 
un  Infer-fé,  combien  la  doit  elle 
eftre  davantage  ,  quand  elle  fe 
trouve  dans  un  homme  d'hon- 
ûcUi  5  d  érudition  &  de  vertu, 
ôc  qu'elle  eft  accompagnée  de 
prudence  &.  d'efprit  ? 

On  a  lieu  de  croire    que  la 
promptitude  ,    l'inclination  ôc 
l'habitude   que  l'on  a  à  parler 
fans  cefîe  ,  eil  un  commence- 
ment de  folie  ,  parce  que  la  lé- 
gèreté de  la  langue  naifl  de  celle 
de  l'efprit  6c  du  cœur.C'cfl:  pour 
cela  qu'un  honnefte  Homme  efl 
auffi  mode  (le  6c  auffi   modéré 
dans  Tes  paroles  qu'il  paroît  l'ê- 
tre dans  ics  actions,  &  qu'il  l'cll 
en  ciFcc. 
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^  ^ 'S'' '  ^ '"^  ^  ^  •  ^  ^  ^ 
Chapitre     XL 

Ce  quun  honne[îe  Homme  fenfi 
des  coâtumes  ^  des  habnuAes. 

UM  Konneile  Homme  efl 
perfuadé  ,  qu'il  faut  avec 
^rand  foin  éviter  les  mauvaifes 
habitudes  ,  parce  qu  elles  pren- 
nent peu  à  peu  un  tel  pouvoir 
fur  nous ,  que  nous  en  devenons 
les  Efclaves  5  de  minière  que  ce 
que  nous  faifons  d'abord  par 
choix  ôc  par  inclination  ,  nous 
le  fa  fons  dans  la  fuite  par  nc- 
cefiicé  Se  malgré  nous.  Dans  ce 
malheureux  état  au  lieu  de  don- 
ner la  loy  à  nos  paflîons ,  elles 
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nous  la  donnent  ,  &  nous  foù- 
metcentàunehonteufe  &  infâ- 
me ferviiudc. 

Il  arrive  fbu vent  que  voulant 
combattre  &  vaincre  nos  an- 
ciennes habitudes  ,  nous  nous 
y  prenons  fi  foiblement ,  que  \ç.s. 
eârorts  que  nous  faifons  ne  fer- 
vent qu'à  les  augmenter    ,    & 
qu'à  leur  donner  plus  de  pou- 
voir fur  nous.  Il  en  eft  de  cela 
comme  des  Médecines  mat  fai- 
tes ou  prifes  à  contre-temps  j  au 
Jitu  de  nous  purger  de  nosmau- 
vaifes  humeurs  ,  el'es  les    re- 
muent ,  les  échauffent  ,  &  ]es 
mettent  en  état  de  nous  nuire  da- 


vantage. 


Un  grand  Politique  dans  de 
fa  jheuks  conjonclures,ayant  re- 
cours pour  fauver  l'Etat  à  un  re- 
mède un  peu  violent ,  mais  eifi- 
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cace  ,  onluy  répréfentaquece 
qu'il  confeilioit,  étoicco.nire  les 
Loix.  Ifreparcit  ,  qu'il  y  avoic 
aiTez  longs  temps  que  ces  Loix 
veilloient  fut  leurs  adions  ,  Ôc 
qu'il  étoit  bon  de  \cs  laifler  dor- 
mir pour  vingt  quatre  heures. 

Qijand  nous  nous  propoions 
àc%  actions  qui  font  contre  les 
Loix  Divines  ou  humaines,nous 
ferions  heureux  ,  il  nous  ne  les 
laifîiohs  dormir  qu'un  jour,mais 
nous  nous  trouvons  fî  bien  de 
leur  repos  ,  que  fou  vent  nous 
étendons  ce  jour  jufques  à  plu- 
fieurs  années  fans  les  réveiller, 
agiflant  comme  lî  elles  écoienc 
toujours  endormies  ,  ou  comme 
s'il  n'y  en  avoit  point  pour  nous. 

Un  A mbaffadcur  des  Spartes 
étant  allé  vers  \cs  Athéniens  , 
pour  tâcher  de  les  engager  à  re- 
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trancher  quelque  chofc  de  leurs 
Loix  ,  Periclés  qui  par  fon  ex- 
périence à  la  Guerre  ,  oc  parfes 
Conqueftes,  s  ctoit  acquis  parmi 
eux  beaucoup  de  réputation  ôc 
une  grande  autorité  ,  s'oppofa 
fortement  à  cette  proportion, & 
dit ,  qu'il  n'étoit  pas  permis  aux 
Athéniens  d'ôter  aucun  Ta- 
bleau, où  quelque  Loy  f.i  1  écri- 
te. L'AmbalTadeur  avec  une  pré- 
fcnce  &.  une  vivacité  d'esprit  in- 
croyable ,  répondit ,  qu'il  ne  Je- 
mandoit  pas  qu'on  ôtat  le  Ta- 
bleau 011  la  Loy  conire  laquelle 
il  parloic  fe  trouvoit  écrite,  mais 
feulement  qu'on  le  tournât. 

Nousea  faifons  tousle^  jours 
de  même.  Nous  reconnoilfons 
que  les  Loix  font  juftes  ,  nous 
l'avouons  même,  &,  nous  ne  de- 
mandons  pas  qu*on  les  fuppri.- 
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me  i  mais  nous  ne  fommes  pas 
bien- ailcb  de  les  avoir  toujours 
devant  les  yeux,  &  quand  nous 
avons  tourné  le  ïableau  Quel- 
les paroi iîe:  t ,  nous  n'avons  plus 
de  peine  à  ne  les  pas  obrerver, 
&  nous  nous  acccacnmons  ailé- 
mcnc  à  ne  les  plui  voir  ,  6c  à  ne 
\^s  plus  re-p'-âer, 

La  paix  d  efprit  que  Ton  croit 
trouver  dans  une  vie  de  plaifi-, 
ne  peut  venir  que  d'une  longue 
habitude  au  maL  On  marche 
pour  lors  de  tentbres  er  ténè- 
bres ,  par  les  tcncbrcs  me, ries, 
pui>  qu'un  ciinje  par  Ton  poi  \s 
enenrraîneun  autie  ,  &  qu'un 
même  aveuglement  efl: 'ouvcnt 
p'-xlié  ,  ptinedu  péché  &.  caufe 
du  péché  tout  enicmble. 

La  mauvaife  coutume  ramafle 
les  eauxempoifonnées  que  cha- 
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<5U€  Siècle  a  répandues  dans  l'ef- 
pric  des  Hommes ,  &  ne  les  unit 
<jue  pour  faire  un  déluge  dérou- 
tes fortes  d'iniquicez  qui  puif- 
^nt  inonder  toute  la  terre. 

Le  mauvais  exemple  &  la  cou- 
tume font  périr  par  milliers  les 
gens  du  monde  ,  lefquels  pouf- 
fez par  ceux  qui  ki  fuivent  , 
poufîent  auflî  ceux  qui  les  de- 
vancent ,  &  ils  vont  ainfî  par 
compagnie  fc  précipiter  dans 
toutes  fortes  de  vices  ôc  d'abo- 
minations. 

Saint  Auguftinefl  admirable 
fur  cette-  matière.  Voici  comme 
il  en  parle.  Où  font  ceux  qui  te 
réfiftent ,  malheureux  torrent  de 
la  coutume  ?  Ne  fecheras-tu  ja- 
mais ?  6c  jufques  à  quand  entraî- 
neras -  tu  les  Enfans  d'Eve  & 
d'Adam  dans  cette  Mer  vafle  & 
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3anf^ereure  ,  dont  ceux  même  lib.  r. 
qui  s'attaclient  au  bois    de   la  ^^^^* 
Crcix  ont  tant  de  peine  à  fe  fau- 
ver. 

Il  ajoute  >  n  eft-ce  pas  en  fui- 
vant  ton  impetuofité  déréglée} 
que  l'on  m'a  fait  lire  le  Livres 
ou  Ton  voit  un  Jupiter  tonnant 
&  adultère  tout  enfemble  ?  Ce 
Jupiter  peut- il  paroiftre  de  cette 
forte  ,  c'cfl  à  dire  ,  comme  pu- 
iiilTant  le  crime  par  la  foudre 
qu'on  luy  met  en  main  ,  &  le 
commettant  par  fes  amours  ? 
Non  certes  ,  mais  on  a  donné  à 
cet  infâme  un  tonnerre  imagi- 
naire ,  afin  d'infmuer  par  cette 
idée  l'horreur  que  l'on  auroit 
eue  à  l'imiter  dans  fes  véritables 
impudicitcz. 

Ciceron  avoic  raifbn  de  fe 
plaindre  de  cette  fidion  ,  qui 
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abaifToitôc  dégradoit,pour  ainfi 
dire  5  le  premier  des  i3ieux  ,  en 
luy  attribuant  les  foibleires  des 
Hommes,  &  de  dire  qu'il  auroic 
bien  mieux  aimé  qu'on  euft  ta- 
ché d  élever  les  Hommes  jufiques 
au  Dieux  ,  en  les  portant  à  inci- 
ter leur  vertu. 

Cependant  ,  torrent  infernal, 
on  ne  ceiîe  point  de  le  jetter 
dans  tes  flots»  On  donne  même 
des  louanges  ôr  desrécompenfès 
à  ceux  qui  aident  à  s'y  jetter. 
Faut  il  donc  s'étonner  du  bruit 
que  font  à  nos  oreilles  les  cail- 
loux que  tu  entraînes ,  c'eft  à  di- 
re ,  ceux  qui  s'abandonnent  mai-, 
heurcuf::ment  à  la  violence  ,  6c 
qu^  p.>itentles  autres  à  s'y  abaa- 
donner  comme  eux  ? 

On  ne  doit  pas  néanmoins  jfè 
faire  un  fond  de  mépris  &  de 

Jiaine 
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haines  pour  touces  fortes  de  cou- 
tumes j  puis  qu'il  y  en  a  qui 
font  bonnes  d'elles  mêmes  ,  qui 
ont  été  peu  à  peu  établies  pour 
le  bien  Public  ,  ou  par  un  prin- 
cipe de  pieté  &  que  l'on  ne  peut 
avec  railon  les  combattre  &  les 
décrier. 

Le  jeune  du  Samedi ,  fi  long- 
temps &  il  exactement  obfervé 
à  Rome  ,  étoitde  cette  nature. 
Vous  voulez  fçavoir  ,  dit   faint  5  ^;^ 
Jérôme,  dans  une  defes  Epures,  ron. 
s'il  faut  jeiiner  le  Samedi,  com-  ^^'^■^• 
me  on  fait  à  R.ome.  Je  répond  à 
cela  ;  que  les  coutumes  que  nos 
Anceftres  ont  établies  ,  êc  qui 
font  venuëb  jufques  à  nous ,  doi- 
vent c{xrc  rcligieufement  gar- 
dées ,  lors  qu'elles  ne  font  p  jint 
contraires  à  la  Foy  ,  ou  aux  bon- 
nes mœurs   ,  &qucla  pratique 
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«différente    des  autres  E^Iifes  i 
n'cftpoim  un  prétexte  légitime 
pour  ne  pas  déférer  à  une  acci- 
Ciine  coutume. 

Saint  Auguilin  s  ed  expliqué 
fort  nettement  fur  cette  matiè- 
re ,  quand  il  a  dit ,  que  Ton  jcû- 
noit  ks  Samedis  en  quelquei  en- 
droitSj&  que  dans  d'autres  on  ne 
jeûnoit  pas  mais  que  la  meilleu- 
re &  la  plus  infaillible  règle  que 
l'on  pouvoir  garder  en  cela  étoic 
de  s'acommoder  à  la  pr.  tique 
des  lieux  où  fonfc  trouvoit. 


!^4 
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vr«.-  uw  (.eu  :  wu  L?j  «xo  '«^  wu  uro  wa 

f^    *V    fi>     ny   'V'   fb^     «X^n^l^    'P'. 

Chapitre     XII. 

ZJn  honnefîe  Homme  ne^i  point 

flateur  ,  o*  ne  ^eut  point 

pajjer  pour  teU 

L'Amour  propre  ,  fait  que 
fouvenc  chacun  fe  flaite  fur 
les  avantages  naturels,  &  qu'il  fe 
rend  peu  jufticelur  ce  qu'il  die 
ou  fur  ce  qu'il  fait  ,  &  encore 
moins  fur  ce  qu'il  efl.  On  peut 
même  affurcr  que  pour  l'ordi- 
naire cet  amour  n'en  demiCurc 
pas  la.  Nous  ne  nous  conten- 
tons pas  d'avoir  bonne  opinion 
de  nos  perfonnes  ,  nous  fommes 
encore  bien  ailes  que  les  autres 
ayent  les  mêmes  fentimens  3  6c 
M     ij 
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corrme  nous  nous  accoutumons 
fans  peine  à  entendre  nos  louan- 
ges nous  ne  manquons  pas  de 
rcconroiftre  pour  nos  veritab'cs 
AniTs  ceux  qui  nous  les  donnent. 

Un  Placeur  eil  toujours  le 
bien  venu  auprès  d'un  Homme 
qui  fe  flate  luy-même  ,  quiex- 
cufe  Tes  foiblelTes  ,  &  qui  don- 
r.eun  prix  à  routes  fcs  aâ:ioDs 
beaucoup  au  delà  de  ce  qu  elles 
peuvent  valoir. 

Je  ne  fçaurois  mieux  compa- 
rer leFlatenrq  a  lafaufTe  mon- 
noyc.  Elle  paroift  d'or  &  d'ar- 
gent comme  la  bonne  ,  &  elle  a 
iouvent  pour  le  moins  autant 
d'éclat  i  mais  cette  apparence 
trompe  ,  &.  l'cxpcriencc  fait  en- 
fin connoiflre  ce  qu'elle  eft.  Il 
ened  de  même  du  Flateur  &  de 
i'Ami  i  le  temps  fait  jdger  delà 
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•difFcrcnceque  ion  doic  mettre 
entre  l'un  ôc  l'autre. 

Un  Flateur  loue  ce  qui  ne  le 
mérite  pas  ,  &  ne  blâme  pas  ce 
qui  ne  fe  peut  excu/er.  Au  con- 
traire un  Ami  également  jufle, 
relevé  nos  belles  actions  avec 
piaifir  ,  &  nous  donne  fans  pei- 
ne Tes  avis  fur  celles  qu'il  n'ap- 
prouve pas, 

La  flatcric  marque  de  la  lâ- 
cheté dans  celuy  qui  la  fait  ,  & 
de  la  foiblefle  dans  ccluy  qui  la 
foufFrc,  Les  manr.eres  de  dégui- 
fer  \cs  cliofèsôc  de  les  dire  autre- 
ment qu'on  ne  les  pen(e,ne  font 
pas  du  gvût d'un  honnefte Hom- 
me >  il  ne  veut  point  gagner  les 
bonnes  grâces  ou  l'amitié  des  au- 
très  a  ce  prix. 

il  y  a  quelque  cliofe  de  vil  fic 
deiionteux  dans  la  liateric.  IL 
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faut  qu'un  Homme  n* ait  guère 
de  mente  ,  quand  il  ne  s'en  faic 
quepardesbafTeiFes  cotinuelley, 
ôcpardes  foûmiflions  affccbées. 

Des  complaifanccs  étudiées, 
des  louanges  outrées  ,  des  ap- 
piaudiiremens  donnez  à  contre- 
temps ,  &  même  pour  des  baga- 
telles ,  font  des  moyens  de  jfe 
mette  bien  dans  Telprit d'un Sei-. 
gneur  ou  d'un  Magiftrat  ,  dont 
un  Homme  qui  fait  profeffion 
d'honneur  ne  fe  fervira  jamais. 

Il  ne  faut  pas  prendre  confian- 
ce en  toutes  fortes  de  person- 
nes, mais  faire  un  judicieux  dif- 
cernement  de  celles  qu'on  veut 
voir  fouvent ,  &  avec  lefquelles 
on  veut  avoit  quelque  haifon. 
Ceux  que  nous  reconnoiiTons  fî 
adroits ,  fi  infinuans ,  f  commo- 
dcs  5  qui  fc  font  fans  peine  à  nab- 
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tre  humeur  ,  qui  entrent  (î  faci- 
lement dans  nos  veuës  &  dans 
nos  dcfTcins  ,  qui  approuvent 
tout  ce  que  nous  difons  &  tout 
ce  que  nous  faifbns  ,  Ibnt  des 
gens  dont  la  conduite  peufince- 
re  nous  doit  éiire  rufpede.  Il  faut  rhnee 
tout  craindre  d'eux  iufqu  a  leurs  ^*«*W5 
louanges  ce  leurs  preiens.  ftrentes. 

Leur  manière  d'agir  avec  nous  Virg. 
11  ipirituellement  concertée,  ^^^^  ^^ 
&  leur  dévouement  fi  aveugle 
pour  tout  ce  que  nous  témoi- 
î^ons  dcfirer  ,  que  nous  ne  de- 
vons pas  aimer  que  Ton  fe  fa^îe 
il  peu  valoir  ,  ôcque  fans  garder 
aucune  mefure  ,  on  fe  faffe  ainiî 
cfclaves  de  nos  volontez  te  de 
nos  pafiîons. 

Ce  n'efl:  pas  à  nous  a  qui  ils  en 
veulent, c'eft  à  noftre  bien  &  aux 
avartages  que  nous  leur  pou- 
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vons  procurer,  leurs  veucsnefc 
bornent  pas  à  nous  ,  ils  les  por- 
tent bien  au  delà  j  ce  n'eft  pas 
ramifié  qu'ils  ont  pour  nous,  ou 
l'eflime  qu'ils  font  de  nous  ,  qui 
les  attache  à  nos  interefts  &  à 
tout  ce  qui  nous  regarde  ,  c'efl 
noftrenaiiTânce  ,  noflre  crédit, 
&  nos  rie hefles. 

Si  ces  dangereuxFlateursfem- 
blent  renoncera  tout  ,  pour  fè 
rendre  affidus  auprès  de  nous,6c 
s*ils  font  voir  de  remprclTcmenc 
à  nous  rendre fervice  nefoyons 
pa^  aflez  vains  pour  croire  que 
ces  foins  font  d'une  part  des 
preuves  de  noflre  me  rite  ,  &  ne 
l'autre  des  effets  d'une  entière 
cjflicneou  d'une  véritable  amitié. 
ConnoifTons  nous  mieux  nous- 
mêmes  ,  &  ceux  avec  qui  nous 
avons  affaire  3  rendoni-nousplus 

de: 
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de  juflicc  ,  6c  ne  foyons  pas  iî 
dupes. 

On  ne  peut  fouffrir  les  Fia- 
leurs  que  par  un  elprit  d'orgueil. 
Ainfitoui  ce  quenousdifonsoa 
faifons  de  bien  ,  nous  devient 
une  tentation  par  l'amour  natu- 
rel que  nous  avons  pour  les 
louanges  j  &  comme  les  Flateurs 
ne  le  font  pas  prier  pour  nous  en 
donner  autant  àc  plusquenous 
«n  fouhaitons,  nous  avons  unfe- 
cret  panchant  à  les  eflimer  ÔC 
les  aimer. 

Le  Texte  Sacré  nous  appren  ■!, 
que  l'œil  flateurôc  doux  caufc-  P'O'^- 
ra  de  la  douleur.  C'ed  pour  cela  y*  ^o* 
que  l'on  peut  dire  ,  qu'un  Ami 
flateur  eftplus  à  craindre  qu'un 
Ennemi  déclaré.  La  raifon  eft 
que  l'on  fe  tient  fur  Tes  gardes 
à  l'égard  de  l'unjôc  que  Ton  ne  fe 

N 


1^6  Le  Portrait 

précautionne  pas  contre  l'autre, 
parce  que  l'on  ne  s'en  défie  pas. 

Il  vaut  mieux  avoir  de  la  ri- 
gueur pour  nos  Amis,  afin  de  les 
corriger  ,  que  d'avoir  pour  eux 
trop  de  douceur5de  peur  de  con- 
tribuer à  leur  perce  par  une  fauf- 
fe  &  criminelle  complaifance. 
Ainiî  je  ne  fais  pas  difnculté 
d.'aiïurer,qu'entre  deux  fortes  de 
pcrfbnnei  qui  nous  perfecutenc, 
la  langue  trompeuie  de  celuy  qui 
nous  flatc  efl  plus  cruelle,que  la 
main  meurtrière  de  celuy  qui 
nous  tuë. 

Un  Flateur  efl:  un  vrai  Camé- 
léon qui  change  à  toute  heure  j 
il  loue  aujourd'hui  ce  qu'il  avoit 
hier  blâmé  j  il  prend  fur  toutes 
cliofcs  tel  /èntiment  qu'on  fou- 
haite  ,  Ôc  femblable  à  un  miroir 
qui  rcprefente  indifféremment 
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toutes  fortes  fortes  d'objcts,il  efl 
toujours  dans  les  mêmes  goûts, 
dans  les  mêmes  vûè"6  &  dans  les 
iiiémesafFed: ions, que  ceux  auf- 
quels  il  s'attache  &  à  qui  il  dé- 
lire plaire.  C  cft  un  Echo  qui  re- 
dit tout  ce  qu'on  veut. 

Un  homme  a  toujours  beau- 
coup de  peine  à  s*échaper,qu^nd 
on  le  tient  par  les  oreilles.  Il  ne 
faut  donc  pas  s'étonner ,  fi  celuy 
qui  s'entend  toujours  luu^r  ,  ne 
peut  aifément  fc  défaire  de  fon 
Flaceur. 

Rien  ne  confirn^e  plus  dans  le 
defordre,  que  i'applaudiflemenc 
que  l'on  donne  à  ceux  qui  y  vi- 
vent. En  effet ,  le  moyen  que  ce 
genre  de  vie  ne  luy  foit  pas  a- 
gréable  ,  quand  noa- feulement 
le  plaifir  les  y  porte.mais  que  les 
louanges  qu  iL  en  reçoivent  les 
y  engagent  ?  N   ii 
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Il  ne  faut  ni  condamner  le  bien 

dans  ceux  qui  le  pratiquent ,  ni 

approuver   le    mal    dans   ceux 

qui  'e  commettent.  Blâmer  ce 

quieftbon  ,  c'efteftre  Libercinj 

louer  &:  faire  pafTer  pour  bon  ce 

virtiir.^  quine  l'cflrpas  ,  c'eft  eftre  Fla- 

'^TrLnC  tGur  ;  &c  il  faut  demeurer  d  ac-1 

iL  fi'ge ,  cor d  que  dans  ces  rencontresje 

utrum-   Placeur  &  le  Libertin  fontégaie- 

nje.       mxnt  nos  Ennemis  ,  &  quilles 

s.  Au£.  £jjm-  j-Q^s  Jeux  fuir  avec  beau- 

"  ^  *   coup  de  prudence  &  de  foin. 

Les  maaieres  d'agir  d'un  Pla- 
ceur &  d'un  Ami  font  Ci  diffé- 
rences &  fî  oppofées  ,  qu'on  ne 
les  peut  joindre  dans  la  même 
perionne.  Ainfi  je  ne  vois  pas 
qu'il  foit  poflîble  de  flater  quel- 
le u'un  &c  d'eflre  Ton  Ami. 

On  peut  comparer  le  Flateur 
■^  ^lomb  ,  &  l'Ami  à  l'or.  Le 
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pîomb  nuit  toujours  beaucoup  à 
celuyen  prefence  de  qui  on  le 
fond  ,  parce  qu'il  en  fort  une 
vapeur  ou  une  fumée  noire  éc 
maligne  qui  liiy  mor.teàla  tefle, 
mais  l'or  efl  fin  &  pur,^  plus  on 
le  met  au  feu  ,  plus  il  parciO:  ce 
qu'il  efl. 

f*^  ^is*  "^*  ^  «^  '4^  £<&♦  «^  ;^-  f<»  4<»?  fc^ 
irtu  :  WU 1^  l^' wy  UÎU  UÎU  •  IJ^ 

Chapitre     XIIL 

Cf  j«'«»  homu^e  Homme  penfe 
des  biens  i$  des  maux  ,  des 
frofper'uez^  O*  des  malheurrs 
de  la  njie, 

NOus  fomme^  fouvent  mal- 
heureux  ,  parce  que  nous 
croyons  Tefire.  Ainfî  nos  m  a- 
N     iij 
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fleurs  dépendent  pluspour  lor- 
dinairc-  de  lopinion  que  nous 
avons  dç,s  chofes,  que  des  chofes 
mêmes.  Nous  fommes  encore 
fou  vent  malheureux  dans  le  fen- 
timent  des  hommes,  quand  nous 
re  le  fommes  pas  en  eiFet. 

Toutes  nos  pertes  &  toutes 
nos  di/graces  feroient  regardées 
d'un  autre  œil ,  fi  nous  en  con- 
ncJiTiors  la  nature ,  les  caufes  & 
Ja  fin  ,  &  fi  nous  nous  confide- 
rions comme  hommes  condam- 
rrz  ?ux humiliations  &  aux  pei- 
ne ,&  non  pas  comme  hommes 
qui  neierpircnt  que  les  biens, 
]c5  h  nnrurs  &  \ts  plaifirs. 

Mais  fans  prendre  les  chofes 
fi  moralement  ,  il  faut  que  nous 
defreurions  d'accord  ,  que  tout 
ce  qui  nous  arrive  eft  dans  le 
cours  ordinaire  de  la  vie  des 
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hommes  5  que  noftre  naillance 
nous  y  rend  fujetsique  nous  de- 
vons parconfequent  nous  y  foii- 
mettre ,  &  nous  y  accoûtamer. 
Si  nous  en  voyons  quelques-  uns 
exempts  de  ces  malheurs,  atten- 
dons encore  un  peu  ,  &  nous 
n'attendrons  pas  long-  temps  y  ils 
en  auront  leur  part  comme  ]cs 
autres,&  peut-  eftre  plus  que  les 
autres 

Il  icmble  que  le  mal  ai]gmen':e 
&  qu'il  prenne  de  nouvelles  tor- 
ces  quand  nous  y  fommes  iî  (cn- 
fibles }  &:  qu'au  contraire  noître 
conftance  à  le  fcufFrir ,  le  dimi- 
nue. En  effet  ,  que  deux  per- 
fonnes  foufFientle  même  mal, 
on  dira  toujours  ,  que  celle  qui 
fe  tourm.entc  &  qui  ie  plaint  le 
plus  ,  fonfFre  davantage  ,  &  on 
aura  raifonjmais  ce  qu'elle  fouf- 
N  iiij 
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fre  déplus  que  l'autre  ,  ne  vient 
pas  du  mal ,  c'eft  de  la  manière 
dont  elle  le  foufFre,  ôc  de  refpiit 
avec  lequel  elle  le  foiilfre. 
îîgTRvu      ]'ajoute  qu'à  bien  parler  de 
^/o;7/«/  ^^    douleur    6c    de  fa  nature  , 
le-vis'^    nous    devons    eflre  perfuadez, 
Cjce.  d=  que  Çi  elle  efl  longue  ,  elle  eft 
légère,  que  fi  elle  eft  violence  , 
elle  dure  peu  ,  &  qu'elle  mettra 
bien-  tôt  fin  aux  maux  qui  l'ont 
caufée. 
ratium      Q^  pe^^^i-  aflurer  que  la  dou- 

tntt,  leur  n'a  de  pouvoir  ni  de  prife 

ifuâ'um  f^ir  nous  ,  qu'autant  que  nous 

-^, //  luy  en  donnons.  Il  rae  (buvienc 

inferue-  [uT  cc  lujetiqu  un  Capitaine  aux 

ruKt.  Qardesde  mes  Parens  Se  de  mes 

jib.  de  Amis,  ayant  reçu  un  coup  de 

<^'^  Moufquet  à  rArméc,trois  doigts 

*"'  au  dellous  du  cœur,  fc  fit  trans- 
porter à  paàs  5  U  que  m'écant 
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xine  fois  trouvé  chez  luy  ,  lors- 
que Balancé  ,  fameux  &  habile 
Chirurgien  ,  le  panfoit ,  je  fus 
furpri  s  autant  qu'on  peut  l'eftre, 
de  la  paix  d'efprit  avec  laquelle 
ce  brave  Officier  fe  voyoit  trai-  Roq^j,- 
ter.  La  playe  étoit  grande  ,  pro-  monr/ 
fonde  &:  dan^ereufe  ,  la  baie  y  ^T''^^ 

,      .  '7         o  ■/  tue  au 

etoit  demeurée,  &  en  ma  pre- siège 
fence  ce  Chirurgien  luy  coupa '^^P^'^'^ 
à^s  chairs  vives  de  tous  codez. 
Il  en  fortoit  du  fang  à  gros 
bouillons  ,  &  parmi  ce  fang  q.is 
niorceaux  de  chair  &de  la  graif- 
fe  en  quantité.  L'Officierno  dit 
jamais  autre  chofe  ,  finon  ,  Da- 
lancé  ,  je  ne  croyois  pas  eftre  fî 
gras.  Tous  fes  cris  &  toutes  fes 
plaintes  fe  terminèrent  à  cette 
plai.anterie.Le Chirurgien  nous 
avoua  enfuite  qu'il  falloit  qu'il 
euil  beaucoup  foufFert,  mais  que 


-    -  T  ^ 
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quand  il  trouvoic  des  gens  de  ce 
flc'gme  &  de  ce  caractère  ,  il  ré- 
pondoitprefque  toujours  de  leur 
guérifon.  En  efFjt,ce  Blciïc  n'eue 
aucun  accident  qui  empirât  fa 
playe  ,  &  il  en  fut  quitte  pour 
garder  la  chambre  Hx  femaines 
ou  deux  mois. 

Il  n'y  a  donc  point  de  douleur, 
quelque  fenfîble  qu'elle  Toit,  qui 
ne  puifïe  perdre  la  moitié  de  fa 
force,par  le  courage  de  celui  qui 
ia  fbuffre.  Q^iand  on  lui  rcfiile, 
elle  cedeiquand  onluy  cède  elle 
triomphe.  En  un  mot,  c'efl:  la 
defarmerjque  de  n'en  pas  recon- 
lîoiftre  fa  puilTance. 

Quand  on  ne  s'accoutume 
point  à  fouffrir ,  la  moindre  pei- 
ne paroifl:  extrême.  C'efl  afTez 
qu'elle  foit  douleur ,  pour  ne  la 
pas  foufFrir  qu'avec  chagrin  ,  6c 
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iôuvent  même  qu'avec  impa- 
tience. 

Il  y  a  des  gens  qui  font  plus 
contcns  dans  les  foufFranceSjque 
les  autres  ne  le  font  dans  [es  plai- 
firs  i  chacun  eft  bien  ou  mal,{e- 
lon  qu'il  fe  trouve.  Les  Martyrs 
av oient  plus  dé  joye  au  milieu  de 
leurs  tourmens ,  que  les  Tyrans 
qui  les  y  condamnoient,  n'en 
pouvoicnt  goûter  dans  la  bonne 
chère  ,  dans  leur  haute  fortune, 
&  dans  leurs  richefles. 

Rienneft  mauvais  enfbi  ,  il 
n'y  a  que  l'ufage  que  l'on  en  fait 
qui  le  rende  tel.Un  aviron  droit, 
fèmble  courbé  dans  l'eau.  Ce 
n'efl  donc  pas  aflez  de  voir  \qs 
chofes  i  c'eft  la  manière  de  les 
bien  voir  qui  les  fait  pafTer  pour 
ce  qu'elles  font  i  ce  n'eft  pas  ce 
que  l'on  croie  de  nous  qui  nous 
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rend  heureux ,  c'efl  ce  que  nous 

en  croycnis. 

II  y  a  plus  de  fermeté  à  porter 
la  chaîne  qui  nous  Ue  ,  qu'à  la 
Jionipre  3  ii  y  a  phis  de  force  d'el- 
prità  fouffiir  les  malheurs  delà 
vie,  qu  a  le  donner  la  mort  pour 
s'en  délivrer ,  &  il  y  a  plus  de 
courage  à  fuivre  l'exemple  de 
Regalus  5  qu'à  fuivre  ceîuy  de 
Caton. 

Caton  par  une  faufle  grandeur 

d*ame,&:  par  un  fentimeat  de 

vanité  Payenne  ,  ne  voulut  pas 

furvivre  à  la  défaite  de  Pompée 

dont  il  avoir  embraffé  le  parti. 

T*ntum  i,'étanr  mis  en  tefle  que  Cefar 

%fiut    i'eftimeroit  plus  heureux  de  lay 

c*/*^     avoir  donné  ia  vie  ,  que  d'avoir 

«ï  '//•    g^g^^  des  Batailles ,  &  que  d'a- 

etUm     voir  fournis  tout  le  monde  à  C^s 

/^//«r-JQJx^  il  aima  mieux  fc  donner 
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la  mort  ,  que  de  laiiTer  à  Ccfar  centuf 
k  glorieux  avancage  J'avoir  fait  «^  ^*- 
graceàCaion,  Cependant,  ou  (^'^/*" 
ilétoit  honteux  à  Caton  ôcaux /t^m»', 
autres  v^  incus  ,  de  recevoir  la  ^Jl'^^f  ' 
Vie  deCclar  ,  ou  Catonj6c  ceux  aihimi 
qui  comme  luy  avoient  été  dé    J'^'"' 
faits  ,  lapouvoient  recevoir  a-  rr>Hs, 
vec  honneur.    ">'il  écoit  honteux  ^/»^«»>. 
de  recevoir  la  vie  de  CefarjCom   hb  "j^' 
Bf.ent  le  grand  Caton  ,  toujours  dr  Ciy. 
jaloux  de  fa  gloire  j  a  t- il  pà  j,  j,^' "^ 
oblig  rfon  Fii^  à  touterpererde 
la  bonté  de  Cclar  ?  L'exemple 
de  Torquatds  qui  ne  pardonna 
pas  à  ion  Fils   ,  quoi  que  vido^ 
rierx,  pour  avoir  combattu  fans 
ordre  ,  le  devoit  encourager  a 
ne  pas  ihcrcher  les  moyens  de 
conierveria  vie  à  un  Fils  vain- 
cu  ,  à  un  FjIs  que  les  loix  de  la 
guerre  loûmcttoient  au  pouvoir 
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de  Ton  ennemi.  Si  l'on  pouvoïc 
fans  Konte  àc  fans  reproche  re- 
cevoir la  vie  de  Cefar,  pourquoi 
Caton  ne  s*efl  -  il  pas  fcrvi  de 
cet  avantage  ?Pourquoy  n'a-t  il 
pas  montré  la  force  de  Ton  cou- 
rage dans  fa  défaite  ?  Pourquoy 
n'a-t  ilpasfoûtenu  avec  ferme- 
té toutes  les  fâcheufes  fuites  de 
fa  difgrace  ?  Pourquoi  n'a-t- il 
pas  fait  connoiftre  qu'un  Hom- 
me de  bien  efl:  toujours  égal 
dans  les  differens  incidens  de  la 
vie  ?  Pourquoy  n*a-t-il  pas  fait 
voir  qu'un  Homne  de  probité 
eft  toujours  luy-  même  ,  &  qu'il 
ne  peut  changer  dans  fa  mau- 
vailefortune  ?  Caton  ayant  donc 
fuccombé  par  fa  foiblefle  à  la 
peniée  qu'il  eut  de  fe  tuer ,  il  fe- 
ra toujours  vrai  de  dire,  que  Ca- 
ton fe  donnant  la  mort  ,  a  fai: 
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tme  mec  hante  acftion  ,  qu'il  a 
commis  un  hommicide,  &  qu'un 
Homme  d'iionneur  ,  encore 
moins  un  véritable  Chrétienne, 
le  doit  jamais  imiter. 

Toutes  les  difgraces  imagina- 
bles ne  fçauroient  eftre  allez 
grandes  ,  pour  juflifier  en  nous 
la  foiblefle  de  louhaiter  la  mort. 
Nous  ne  devons  pas  rechercher 
i^cs  remèdes  à  nos  maux  ,  quand 
nous  ne  les  pouvons  éviicr,  mais 
feulement  penfer  à  nous  faire  un 
cœur  ,  un  efprit  &  une  volonté 
de  \q,s  foufFrir  patiemment. 

Si  nous  pouvions  nous  fuffire 
à  nous  mêmes ,  &  fî  dans  noftre 
propre  fond  nous  pouvions  de 
quoi  entre:enir  noflrc  bonheur, 
ou  dequoy  fuir  les  malheurs  qui 
TOUS  menacent  ,  tout  occupez 
^toutrempii  de  ce  que  nous 
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vaudrions  ;  nous  ferions  iculs  les 
objets  de  noftre  attention  ,  de 
nos  penfées  &c  de  noftre  amourj 
femblablcs  aux  Laboureurs  Egy- 
ptiens qui  ne  regardent  jamais 
le  Ciel  ,  parce  que  le  déborde- 
ment du  Nil  fait  leur  unique  ef- 
perance  &  toutes  leurs  ri  chelTcs. 
Tous  nos  vœux  fe  borneroient 
à  jf,iur  paifîblement  de  nos  a- 
vantages  ,  &:  à  nous  poÛeder 
nous  mêmcs- 

Chapitre     XIV. 

Vn  honnefte  Homme  ne[î  point 
avaria  eux, 

UN   lionne  fte    Homme    ne 
donne    pas    tous  (es  ibins 
ni  tout  fon  tçmps  à  cKerclier  les 

moyens 


Sun  home  [le  Howme.  i^i 
moyens  de  devenir  riche  j  il  ai- 
me à  avoir  de  l'argent  en  ma- 
nim.entj  6c  non  pas  à  en  amaflerj 
fesveuèbfont  de  faire  une  dé- 
penfe  qui  fbir  propoi  donnée  à 
ce  qu'il  efl  ,  &  non  à  e  faire  un 
plaifir  de  compter  tous  les  jours 
ce  qu'il  a. 

Si  le  bonheur  &  la  paix  du 
cocui  s'achetoient  au  poids  de 
l'or,  on  auroit  raifon  de  travail- 
ler nuit  &  jour  pour  en  avoirj 
m.ais  les  richefles  caufenc  p!us 
de  chagrin  que  de  joye  ,  &  le 
moyen  de  vivre  content  n'cit 
pas  de  vouloir  fe  friire  un  trelor 
à  que'que  prix  que  ce  foit. 

Q^-ie  fcrtà  un  Homire  d'avoir 
fon  coiFre  plein  d'or  6c  d'ar- 
gent ,  quand  il  n'en  fait  aucun 
ufage  ,  6c  que  plus  il  en  a  ,  plus 
il  en  fouhaite  avoir  .-  On  pcuc 
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dire  qail  pofTede  ce  qu'il  n'a 
pas ,  &  qu'il  n'a  pas  ce  qu'il  poC- 
fede.  Il  s'enfuit  que  c'eft  fon 
coffre  qui  efliiche  ,  &  non  pis 
luy  ,  &  que  l'or  qu'il  a  chez  lu  y 
ne  le  rend  pas  plus  heureux  que 
s'il  étoit  encore  dans  les  entrail- 
les de  la  terre. 

Un  avare  fe  refufe    fouvent 
jufqu'au  nect  flaire  ,  &  donne  à    j 
fontrefor  ce  qu'il  fe  refufe.  Sa    i 
cupidité  le  porte  fans  cefle  à 
amafler  ,  &  à  ne  pas  touchera 
ce  qu'il  a  amafle.  Que  diroit  on 
d'.in  Homme  qu'une  extrême 
foifpoufleroit  à  chercher  de  l'eau 
par  toutj  &  qui  fur  le  bord  d'une 
fontaine  ,  ou  d'un  ruifleau,fedé- 
fen-iro»!  de  boire  ? 

Un  Avare  (i-fl-  toujours  vieux, 
avant  le  temps  j  fes  foins,  fes  in- 
c^uietudes ,  (qs  chagrina  le  man- 
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gent  jufques  au  cœur  ,  &  fes 
cheveux  gris  joints  aux  rides  de 
fon  frontjiny  font  toujours  don- 
ner une  vingtaine  d'années  plus 
qu'il  n'a. 

Denis  le  Fils ,  Tyran  de  Sira- 
cufe  ,  ayant  appris  qu'un  de  Tes 
Sujets  avoit  un  trefor  ,  &  que 
cependant  il  vivoit  comme  un 
mjrerablejuy  fit  commander  fur 
peine  de  la  vie  de  le  kiy  appor- 
ter. Le  Sujet  riche  &  avare,  fore 
chagrin  de  ne  pouvoir  (auver 
tout  enfemble  fa  vie  &  tout 
ce  qu'il  avoit  ama (Te  ,  prit  le 
parti  de  ne  pas  mourir  fi  tôtj 
mais  il  eut  a  fiez  ^c  prudence  6c 
afiez  d'adrcfle  pour  déiourner 
une  partie  de  fun  treior  à  fon 
profit.  Ce  qui  luy  croit  arrivé  le 
rerdit  fage.  Ne  fe  voyant  plus  il 
îiche  il  prit  moins  de  foin  de 


,â^ 


i6'4  ^€  Vorîmî 
fon  argent,&  commença  a  vivre 
honneflcmentde  ee  qui  lui  ctoic 
refté.  Ce  cliangement  fut  rap- 
porté à  Denis  qui  luy  fît  dire, 
c]iTe  puis  qu'il  avoit  appri"^  à  fe 
fer  vir  de  ce  qu'il  pofîedoit,il  vou- 
Joitluy  rendre  ce  qu'il  luy  avoic 
enlevé.  Ainfi  le  dépouillé  fe 
tiouva  revêtu.  La  dépcnfe  re- 
donna à  celuy  qui  la  fit  ce  que 
fbn  épargne  luy  avoit  6  é,  &  fon 
malheur  le  rendit  heureux. 

L'avarice efl:  une  paffionhon- 

teufe  &  violente  ,  qui  d'une  part 

porte  à  épargner  fur  tout  .  &  de 

■B^ad'ix  l'autre  à  prufîter  de  tout.  C'eft 

tmn'ium  (je  ccttc    pafîîon  que    naiflent 

^,^.-j-     tous  les  aeiordres  que  i  on  voit 

?*  -^        régner  dans  le  fîccle. 

ï.  lun.      Q^^  ^  beau  arrofer  une  terre  fa- 

C.  (5,  V. 

jo.        bi  ncufe  ,  elle  n'en  paroifl:  pas 
moins  fcche  ,  &  quand  on  mec 
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beaucoup  de  bois  diins  un  feu,^"/«»»? 
Join  de  i  éteindre  on    TalIuiie^'^T- 
davantage.  Il  en  cft  de  même  de  v»riti**. 
l'avarice  Plason  amafl'e  de  bien,  S-  ^"^^ 
plus  on  en  veut  amafllr  ,  &  Icjjb  *. 
deilr infatiable  que  Ion  en  aneo^d» 
diminue  ,  ni  par  ce  que  l'on  en  ^'^  ■ 
gagne  ,  tous  les  jours  ,  ni  par  ce 
que  l'on  enpoiTede. 

Un  Père  del'Eglifc  nous  ap-  $  w. 
prend^qucc'efl:  avec  gran-lerai   i^b  4. 
fbn  que  Dieu  nous  commande  JjJ'"^^^ 
de  chercher  la  fagcfîe  avec  le  j. 
même  emprefTcment  ,  que  les 
avares  cherchent  l'or.  L'affec- 
tion qu'iLs  ont  pour    ce    riche 
rr.érailpaire  tout  ce  que  Ton  en 
peut  croire.  Ils  font  attentifs  à 
la  moindre efperance  du  gainjôc 
il  fenfibles  aux  plus  petites  per- 
tes ,  que  rien  ne  les  en  confole. 
Dans  tout  ce  qiûregardcleuriui* 
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tcrefl  ils  ont  de  l'erpât  ,  &  leur 

prudence  fe  fait  remarquer  avec 

diftinchion  dans  tout  ce  qui  peut 

jfervir  ou  nuire  à  leur    dcircin. 

Ils  méprifent  même  la  volupté, 

non  par  vertu.mais  parce  qu'elle 

lescngageroitàla  dépenfe  ,  & 

ils  (e  font  des  plaiiirs  de  toutes 

les  peines  qu'ils  fe  donnent  pour 

s'enrichir. 

j^^         Celuy  qui  a  de  l'argent  dans 

fmbet     fes  coffres  &  qui  ne  s'en  fert  pas, 

fffi"'  n'en  eft  pas  le  maiftre  ni  le  pof- 

Bum      lelleur  ,  mais  feulement  le  gar- 

ftd.Hf  dienô^:  ledépofîcaire    II  n'a  pas 

todtA         I  ,  *■  •      \ 

periiti-  les  douceurs  que  pourroit  luy 

ium.  procurer  la  jouifTancc   de    fes 

ijjof"^"  biens ,  il  n'a  que  la  peine  de  les 

lib.  1.  conierver  ,  &  la  crainte  de  les 

On  peut  dire  avec  vente  y, 
qu'ua  Avare  peclie  de   toutes-, 
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xnanieres  contre  les  ordres  de  la 
divine  Providence.  En  premier 
lieu  il  agit  contre  Ces  ordres  , 
puis  qu'il  ne  fe  fert  pas  d'un  bien 
qui  n  a  pas  été  créé  pour  eflre 
renfermé  dans  des  cofFres,com- 
medans  d'autres  entrailles  de  la 
terre  j  en  fécond  lieu  ,  parce 
qu'il  fe  fait  riche  par  des  voyes 
qui  ne  font  pas  horneftes  ,  ôc 
quimême  afiez  fouvent  ne  font 
pas  Icgidmes  5  en  troifiémelieu, 
parce  que  la  fubordination qu- 
elle a  établie  dans  le  monde  , 
exige  que  les  forts  foutiennent 
les  foibles  ,  &  que  les  riches  af- 
iîfleiitles  pauvres,  &  en  dernier 
lieu  ,  parce  que  te  ut  ce  que  Dieu 
a  créé  ne  doit  pas  faire  l'objet  de 
noftre  attache-nent  j  que  nous 
devons  porter  plus  haut  nos. 
ibiuis  &  nos  vceux  ;,  que  le  Cieil 
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icul  doit  borner  nos  deiîrs. 

Un  coeur  plein  de  l'amour  de 
richefTci  ,  devient  auffi  pefanc 
que  le  métal  dont  il  fait  ia  paf- 
iîon.  Il  cft  toujours  dans  le  vil 
commerce  de  l'argent  ,  Se  tou- 
jours renfermé  avec  le  trefor  qui 
fait  toute  fa  feliciié. 

Non  -  feulement  la  cupidité 
attire  toutes  fortes  de  malédic- 
tions fur  les  particuliers  qui  y 
fontfujets  ,  elle  en  attire  même 
fur  les  Etats  qu'elle  ruine  ,  ôc 
fur  \zs  Monarchies  q  i  elle  ren- 
verfe.  On  remarque  que  la  dé- 
cadence de  la  Republique  Ro- 
maine commença  quandlc  Ro- 
mains ceflerent  d'eftre  gens  de 
bien  ,  &  que  l'avarice  y  rendit 
toutes  les  Cliarges  vénales. 

Si  l'on  en  croit  un  de  leurs 
HiAoricns  ,  il  n'y  eut  pour  lors 

iLeii 
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fien  à  Rome  qui  ne  fufb  à  ven- 
dre.C'eft  donc  dés  ce  temps  que  ^^^^^' 
la  corruption  fe  mit  dans  leurs 
mœurs,  ôc  que  dominez  par  Ta- 
Yarice  ils  commencèrent  à  pren- 
dre de  toutes  mains^que  leur  Re- 
publique perdit  fon  luftre  &  fa 
force  ,  &  qu  elle  ne  devint  plus 
que  la  figure  de  ce  qu'elle  écoic 
auparavant. 

Avoir  beaucoup  de  bien  ,  en 
amafler  tousleb  Jours  ,  &  ne  rien 
dépenfer ,  c*eft  vouloir  reirem- 
blcrà  celuy,qui  après  avoir  ou- 
vert toutes  \cs  feneftrcs  de  fa 
chambre  pour  voir  plus  clair, 
/e  mettroit  un  voile  fur  les  yeux 
pour  s'empêcher  de  voir.  C'eft 
defirer  refTembler  à  celuy  qui 
pour  avoir  bonne  compagnie , 
feroit  prier  bien  du  monde  de 
venir  chez  luv  ,  &  qui  quand  ce 
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monde  viendroit,  luyferoit  dire 
qu'il  efl  en  affaire  ,  ou  qu'il  eft 
forti. 

Un  Avare  n'a  point  d'autre 
veuc  que  l'intereft  j  l'honneur 
&  la  gloire  n'entrent  point  dans 
{es  de  (Teins  ,  &  n'y  ont  aucune 
part  3  il  ne  les  confulte  jamais. 
Il  croiroit  fe  dérobera  luy- mê- 
me tout  ce  qu'il  donneroit  aux 
autres ,  ou  tout  ce  qu'il  dépen- 
feroit  pour  luy  au  delà  du  ne- 
ce  (Taire.  C'efl:  ce  qui  a  fait  dire 
à  un  Ancien  ,  que  ces  fortes  de 
perfcnncs  s'abufent  j  que  fous 
prétexte  de  gagner  elles  per- 
dent, &;  que  ù.  elles Tçavoient  un 
peu  perdre ,  elles  gagneroient 
beaucoup. 
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*  w  rïi  :  r$^  m  f9fi  •  ffc  (î\  i^  >^ 
Chapitre     XV. 

^el^ue  avantage  que  hn  fuijfe 
trouver  dans  une  aSlion  ,  un 
honnejie  Wmme  ny  fenf^ 
jamais  ,  qu^nd  il  ne  la  peui 
Jarre  en  confaence  O*  aVcc 
honneur, 

LA  conf.  ience  doit  eflre  la 
rcgie  de  tcutes  les  aclions 
d'un  Chrétien, &  l'honneur  ccile 
de  toutes  les  adions  d'un  hom- 
me qui  dcfire  vive  avec  dou- 
ceur &:  lans  reproche.  L'intercfl 
ne  doit  entrer  dans  le-»  vcucs  de 
l'unou  de  l'aune,  qu'autant  q'^e 
l'équité  &  la  droiture  le  peu  vert 
permettre. 

P     ij 
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La  colère  &  la  haine  font  a« 
delà  de  ce  que  l'on  doit  à  fon 
Prince  &  à  l'Etat ,  &  l'intereft 
que  l'en  prend  avec  raifondans 
la  caufe  commune  eft  outré  dans 
ces  paflions. 

Nous  ne  devons  point  eftre 
curieux  de  fçavoir  ce  que  les  au- 
tres veulent  cacher,  mais  quand 
on  nous  en  a  fait  confidence , 
c*efl:unemalhonneftete  que  d'en 
abufer  3  le  fecret  que  l'on  nous 
a  confié  eft  un  trefor  ,  nous  ne 
pouvons  trop  prendre  de  pré- 
cautions, pour  empêcher  qu'il 
nefoit  découvert. 

Tout  le  monde  fçait  ce  qu'un 
Poëte  comique  dit  autrefois  à 
Lifymachus  ,  Roi  de  Sparte.  Ce 
Roi  lui  ayant  demandé  ,  pour 
marque  de  l'afFc(ftion  qu'il  luy 
portoit  ,  quelle  part  il  defiroïc 
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qu'il  luy  fîfl:  dans  (es  biens ,  le 
Pocte  luy  répondit,  celle  qu'il 
vous  plaira.  Sire  ,  pourvu  que 
vous  ne  m*en  donniez  aucune  â 
vosfecrets. 

Il  ne  faut  pas  nous  jetter  a  la 
tefte  dts  Princes  ou  àcs  Grands 
du  fiecle  ,  c  eft  à  dire  ,  qu'il  ne 
faut  pas  nous  donner  tellement 
à  eux,que  nous  foyons  capables 
de  faire  tout  ce  qui  leur  plaifl  5 
nous  devons  rendre  à  noflre 
confcience  &  à  l'honneur  ce  qui 
leur  eft  dû  ,  avant  que  de  rien 
rendre  aux  autres  ,  ôcceflfe 
trahir  foy-même  que  de  ne  pas 
garder  cet  ordre  que  la  raifon 
nous  prefcritj  ôc  que  noftre  pro- 
pre interefl  nous  fait  mettre  fans  • 
ceiîè  devant  les  yeux. 

Les  Princes  défirent  ibuvent 
des  gens  dévoilez  àlcursvolou- 
P    iij 
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teZjdes  gens  qui  n'ayent  pas  ta^t 
de  delicatefle  ,  en  un  mot ,  des 
gens  à  tout  faire  pour  leur  fervi- 
ce.  Ils  les  défirent  ainfî  ,3e  Ta- 
vouë,n^ais  fî  chacun  faifoitbien 
fon  devoir  ,i!s  chercheroienc 
long- temps  avant  que  de  trou- 
ver ce  qu'ils  fouhaitent ,  &  cette 
recherche  inutile  les  rendroit 
plus  juftes  &  plus  raifonnable^ 

Malheur  â  celuy  que  l'ambi- 
tion engage  aveuglément  !  Un 
Homme  libre  qui  le  fait  efclavc 
de  la  volonté  d'un  autre  eft  à 
plai:  drciil  y  a  bien  des  efclavcs 
qui  portent  de  pefanres  chaînes, 
qui  ne  voudroient  pas  devenir 
libres  à  ceprix. 

il  n'y  a  qu'une  voye  qui  nous 
mené  à  la  vertu  ,  &  cette  voye 
eft  iimple,  uniforme, &  la  même 
en  tous  temps  &  en  tous  lieux  > 


<^un  honnepe  homtfje.  175 
mais  la  voye  que  l'avarice  & 
rambition  nous  font  prendre 
pour  arriver  où  nous  defîrons, 
eft  toujours  une  voye  inéga'e  & 
de  détour.  Un  Homme  qui  a  fa 
fortune  en  teite  ,  choiiitpeuun 
chemin  droit  &  plein  de  mondes 
fa  prudence  lu  y  fait  croire  que 
fon  deiTein  feroit  bien- tofc  dé- 
couvert, &  cène  feroit  pas  dans 
fon  fens  le  moyen  d'y  rétiffir. 

Combien  avons  nous  vu  de 
Souverains  manquera  leurs  pa- 
roles ,  ôc  violer  leurs  fermens, 
pour  allure  r  leur  autorité  cKan- 
cclantepCombicn  en  avons-nous 
veu  demauvailé  foi,  pour  mon- 
ter fur  le  Trône  ,  ou  pour  s'y 
mnintenir  ? 

Les  Rois  d'Bgypte  avoicnt, 
coutume  de  faire  promettre  anx 
Juges  ôc  aux  Magiilrats  qu'ils 
P     iiij 
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ctablifToient  ,  qu'ils  ne  feroiend 
jamais  rien  contre  leur  confcien- 
ce, quelque  prétexte  d'ambition, 
d'interefi: ,  &  de  recommanda- 
tion qu'ils  puiTent  en  avoir^qu'ils 
n'auroient  nr.cmc  aucun  égard  à 
leurs  ordres  dans  ces  rencontres, 
&  qu'ils  prefereroient  la  juftice 
à  toutes  chofes. 

Nous  fommes  les  Rois  de  nos 
volontez  &  de  nos  actions  3  elles 
n'ont  de  pouvoir  qu'autant  que 
nous  leur  en  donnonspmais  bor* 
nons  celuy  que  nous  leur  accor- 
dons à  une  équipé  &  à  une  droi- 
ture irréprochable.  Ne  faifons 
rien  contre  le  principe  naturel 
qui  nous  apprend  à  rendre  à 
^  chacun  ce  qui  luy  appartient , 
ôcà  n'avoir  aucun  égard  pour 
tout  ce  qui  peut  nous  infpirer 
d'autres  fentimcns. 
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On  ne  fçautoit  plaindre  un 
Homme  qui  a  trahi  Ton  Ami , 
quand  un  àcs  iîens  le  trahit  de 
même.  C'efl  une  jufte  punition 
de  Ton  crime  )  &  il  Icmble  qu'il 
eft  de  l'intereft  public  ,  que  de 
tels  fcelerats  foient  reconnus 
pour  ee qu'ils  font,  &  qu'on  Jes 
traite  par  tout  comme  ils  le  mé- 
ritent. 

Les  loix  de  la  guerre  ne  peu- 
vent autorifer  les  mauvaifes  ac- 
tions ,  êc  ce  que  nous  devons  au    j^^^ 
Prince  &    à  l'Etat  ne  les  peut  *»;ot 
iuftifier.    Toutes  chofes  ne  font  -^"^i'* 
pas  permîtes  aux  bujets  ,  enra-  omtibus 
veur  de  leurs    Souverains.   Un  9^^^"'- 
Soldat  pour  être  Soldat ,  r. e  doit  ji^  ^*^ 
pas  oublier  qu'il  eft  Chrétien.  Oific. 
Ainfî  fous  prétexte  d'eftre  à  la 
foldede  celui  qui  le  commande, 
il  ne  doit  rien  faire  contre  ce  qui 
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regarde  la  Religion,  le  bruit  des 
armes  ne  doit  point  l'empêcher 
d'entendre  la  voix  de  l'honneur 
&  de  fa  confcience  ,  qui  luy  ap- 
prend au  fond  du  cœur  ce  qu'il 
doit  fûire  en  routes  rencontres. 

De  tous  les  exemples  de  fer- 
meté &  de  réfolution  pour  ne 
rien  faire  contre  fbn  devoir ,  je 
n'en  vois  point  de  plus  forts  ni 
de  plus  capables  de  toueher,que 
ceux  de  quelques  illuftres  £c 
fairts  Evêques  des  premiers 
fîecies. 

L'Empereur  Confiance  vou- 
lant retirer  d'entre  les  mains 
d'Eufcbe,  Evêque  deSamofate, 
un  Ecrit  figné  par  les  Ortho- 
doxes &  parle.s  Ariens  pour  la 
juftitication  de  Meîe:iiis  ,  cîû 
Evêque  d'Antioche  ,  ce  géné- 
reux Prélat  qui  fçavoit  que  cette 
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piec  e  écoit  très-  avantageufe  aux 
Catholiques  ,  répondit  qu'ayant 
écé  clîoifi  par  les  deux  partis 
pour  en  eftre  le  dépositaire  ,  il 
ne  pouvoir  s'en  défaifir  que  d'un 
commun  confentement  des  in- 
tcreflez.  Confiance  indigné  de 
ce  refus ,  le  menaça  de  lu  y  faire 
c«uper  la  main  droite  ,  mais  le 
Tribun  qu'il  luy  avoir  env-  ^yé 
pour  l'épouvanter  par  un  dif^! 
cours  de  cette  nature  ,  fut  ef- 
frayé luy  me  me,  quand  il  vit  le 
faint  Evêqueluy  prefenter  aufîî- 
tôt  les  deux  mains  ,  pour  faiis- 
faire  à  la  vengeance  de  fon  Sou- 
verain.  L'Ofîîcier  furpris  n'ofa 
pafïèr  outre  ,  fans  en  informer 
l'Empereur  ,  qui  envoya  un  or- 
dre au  faint  £ v  êque  de  fortir  de 
Samofate. 
Eufebe  reçut  cet  ordre  avec 


i8o  Le  Portrait 

beaucoup  de  refped,  &  dit  tout 
bas  à  celuy  qui  le  luy  avoit  ap- 
porté. Gardez  vous  bien  de  fatre 
connoîjlre  le  commundement  dont 
tous  ejles  chargez,'  Vch cirai  portC' 
tuelUmenti  mais  il  faut  que  je  ne 
-parte  que  de  nuit  ,  de  peur  que  le 
Peuple  ne  fe  fouleve  ,  (^  »^  frJJ'^ 
quelque  'violence  pour  me  retenir^ 
l'aitnerois  mieux  ,  ajouta  t-il ,  que 
'VOUS  me  fiifiez,  mourir  tout  à  l'heu» 
te  »  que  de  caufer  une  révolte  contre 
les  ordres  de  l'Empereur,  Il  «^  ^'^- 
git  plus  ici  d'un  dépôt  commun  À 
tous  les  Fidelles ,  ^  d^un  bien  gene^ 
rai  de  l'Eglife  ,  maii  d'une  fourni f- 
Jton  particulière  ^  perfonnelle  aux 
volontez  du  Prince,  le  fuis  fin  SU" 
jet ,  obeifjons  ^  rendons  k  Ce  far  ce 
qui  appartient  a  Ce  far.  Venez  donc 
mt  trouver  à  l'entrée  de  la  nuit ,  dr 
nous  partirons  enfemhle  ,  pour  aller 
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vn  tlvoiis  pUnn  de  me  conduire. 

Le  grand  laintBaiile ,  Evêqiie 
de  Célarée  en  Capadoce  ,  qui 
vivoit  dans  le  quatrième  Çié.cXC', 
ainli  qu'Eu/ebc  donc  je  viens  de 
parler,ne  fit  pas  paroiftre  moins 
defermeté  dans  l'entretien  quil 
eut  avec  Modeftus  ,  Miniftre  &; 
Favori  de  l'Empereur  Valens. 

Apres  que  cet  adroit  &  habile 
Courtiian  eut  dit  à  noftre  Saint 
tout  ce  qui  ie  poùvoit  pour  le 
gagner  ,  &  le  réduire  à  prendre 
le  parti  des  A^riens .  que  l'Empe- 
reur foutenoit  avec  chaleur  ,  le 
faine  tvêqui  dan,'  une  preience 
d'efprit  toute  Chrétienne  &  di- 
gne de  Ton  caraélere ,  luy  répon- 
dit, le  vous  prie  de  dire  à  l^Empe- 
reur  ,  que  je  le  remercie  dt  grâces 
qiiil  me  veut  faire  ;  que  fe  nai 
foint  d'ambition  ,  &  je  nefouhatte 
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rien  de  luy  que  de  le  voir  converti, 
Modeftus  irrité  par  une  ré- 
ponfe  de  ccite  naturCjaprés  tant 
d'avantages  donc  illavoit  flaté, 
s'emporta  jufqu'à  menacer  le 
faint  de  banniflèment ,  de  fouet 
&  de  prifon.  5t  vous  me  chajfez,  de 
mon  Diocefe  ,  répliqua  faint  Bafi- 
le  ,  fenforttrat  pour  un  Jujet plus 
honorable  ,  que  n'en  ont  eu  tous  les 
lEvêques  qui  ont  quitté  Icurt  Bgli" 
[es  pour  fmvre  U  cour.  Si  vous 
menfermez,  dans  une  prjjon  ,  jejc" 
rai  plus  content  au  fond  d'tm  cachot, 
que  les  Courtijans  ne  font  dam  les 
Palais  des  Princes,  Pour  U  fouet, 
f  avoué  que  cefi  un  fupplice  qui  ne 
convient  guère  aux  ptrfnnes  de 
mon  caratiere  (^  de  mon  aie  >  mais 
peut-eftre  qutl  me  feroti  boit  ,  car 
on  dit  que  c\Jl  un  remède  contre  le 
mal  de  rate  ,  &  tl  y  a  long-temps 


iun  honnejle  Homme.  \  S^ 
que  j'en  fuis  incommodé  Modeftus 
tout  confus  de  cetce  réporfe, 
alla  rendre  compte  de  fa  négo- 
ciation. Voilà  de  beaux  exem- 
ples d'une  fermeté  Chrétienne 
&Epifcopa!e. 

Je  pourrois  ajouter  ici  ce  que 
faint  Athaaafe  &  faint  Ambroi- 
fe  ont  aulTi  fouffcrt  des  Empe- 
reurs Ariens  &  à^s  Impératri- 
ces ,  plû:ôt  que  de  donner  la 
moindre  atteinte  à  la  pureté  de 
leur  créance  &  de  leur  Religioni 
mais  cela  me  mencroit  trop  loin, 
&  c'eft  afTez  de  nommer  ces 
faints  Docl;eurs  &  Evcques  , 
pour  en  fai  re  en  peu  de  mots  tous 
réloge  qu  ih  méritent. 


»$SSf|* 
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rîa  î$i  rR  •  .^  fft  •  »'ï^  i^  î^  fti  fît 
Chapitre     XV  J. 

\^els  font  les  fentimens   d'un 

bonne fîe  Homme  ,  fur  ce  qtti 

regarde  la  gloire. 

LA  gloire  que  l'on  recliercKc 
dans  le  monde  avec  tant 
d'empreflement  ,  efl  pour  l'or- 
dinaire fî  mal  établie  &  dure  fi 
peu  ,  qu'on  ne  la  peut  mieux 
comparer  qu'a  celle  ,  qui  nous 
paroifl:  dans  un  Songe  ou  fur  un 
Théâtre.  Le  Songe  pafle  ,  &*  la 
Comédie  finie  ,  on  court  inuti- 
lement après  cette  glpire ,  à  pei- 
ne en  refi;e-t-il  quelque  fouve- 
nir. 

Tant  de  Philofcplics  Payens 
nous  ont  lervi  d'exemple  pour 

méprifer 
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méprifer  la  gloire  ,  qu'il  efl  fur- 
prenant  que  nous  puillions  en 
faire  l'objet  de  nos  vœux  &  de 
nos  empreffemen?.  Ce*.  Philofo- 
phcs  devroient  toujours  eflre 
devant  nos  yeux  5  tout  morts 
qu'ils  font  ils  nous  ir.ftiuiroicnt, 
&  nous  infpireroient  des  fenti- 
mens  capables  de  nous  faire 
lionte  fur  ceux  que  nous  avons 
eus ,  &:  que  nous  pouvons  enco- 
re avoir. 

Nous  condamnons  la  gloire, 
mais  nous  ne  laifTons  pas  de  l'ai- 
mer U.  delà  pourfuivre.  Sembla- 
bles aux  ruilleaux  qui  fe  fuient 
toujours  ,  &  qui  courent  a^fîi 
tcujonrs  après  eux-même'jnous 
fon  mes  fi  remplis  de  vanité  , 
que  lor^  que  nou-  fuions  ,  nous 
nous  recherchons  .  ^  noui  ne 
penfons    qu'à   nous    contci.ter 

CL 
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d'une  rranicre  ou  cl*une  autre 

Nous  fuions  la  gloire  fous  ce 
nom  ,  mais  noub  lui  en  donnons 
d'autres  plus  fpecieux  &  plus 
Jionnefles  ,  aul».juels  nous  nous 
accoûcumons.  En  un  mot  ,  nous 
nous  la  déguifons  fi  bien,  qu'el.  e 
ne  nous  fait  plus  de  peur ,  &  que 
nous  l'aimons  fans  fcrupule. 
jAinfi  nous  nous  trompons  nous- 
mêmes  avec  plaifir  ,  &  ennemis 
jurez  de  la  gloire,fi  l'on  s'en  rap- 
poite  à  nos  paroles  ,  nous  lu  y 
donnons  tous  nos  ioins ,  &  nous 
en  faifons  \qs  délices  de  noftre 
cœur. 

La  venu  a  en  foi  peu  de  foli- 
dité  ,  fi  elle  tire  tout  f  n  mérite 
de  l'eftime  qu'on  en  fait.  On  ae 
peut  diiconvenir  qu'cl'e  nefoîc 
confîdtrce  par  toi^î  ,  &  que  la 
leputaaon  ne  marclic  fur   fes 
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pasjrr  ais  on  doic  en  même  temps 
demeurer  d'accord  ,  que  cecce 
réputation  qui  la  fuit  de  prés 
n'eneft  querombrc,&  c'eftpour 
cela  qu  lui  honnefte  Homme  ne 
prend  jamais  cet  ombre  pour 
l'objet  de  fes  foins  &  de  ics 
defirs. 

II  y  a  du  bonheur  dans  les 
belles  aélions  j  elîeine  font  pas 
toutes  veuës  ,  ôt  elles  ne  vien- 
nent pas  toutes  à  noAre  con- 
noiflance.  CcO:  le  hazard  qui 
remplit  iouvent  un  Officier  de 
gloire  ;  il  aiira  un  témoin  de  ce 
qu'il  a  fait,  ma  is  un  té  n").oin  obli- 
geant &  bienfaifant  ,  il  n'en  faut 
pas  davantage  pour  relever  fa 
bravoure ,  pendant  que  cent  au- 
tres auront  donné  des  preuves 
d'une  intrépidité  incroyable,  & 
que  ce  qu'ils  auronc  fait  lc;a 
Q.  ij 
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enfeveli  dans  l'horreur  &  dans 
la  confufion  d'une  fanglance  ba- 
taïUe- 

A  qui  les  plus  grands  Capi- 
taines doivent-ili,  Teftime  qu'ils 
fe  font  acquife  ,  fi  ce  n  cfl  à  la 
Fortune  >  Mille  autres  ont  com- 
mencé comme  eux,  &  pcut-cire 
mieux  ,  qui  font  demeurez  en 
chemin,  &  Aufquels  la  vie  a  été 
otée  par  quelque  coup  mortel, 
qu'ib  non  pu  éviter. 

Tout  ce  qui  fe  palfe  à  l'Armée, 
n'efl  pas  tcajours  fur  une  brèche 
ou  à  la  veuë  d'un  General ,  mais 
ce  qv.ï  s*y  fà{i  par  tout  ,  n'en  efl 
pas  moin  fait  ctvec  honneur  ,  ôc 
1  expérience  nous  apprend  ,que 
jfouvent  le:,  occafions  les  moins 
honorables  &  les  moins  éclatan- 
tes ,  iont  les  plus  dangereufes. 

Celui  qui  nefl  brave   que 
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quand  il  efl  vcu  de  toutes  parts, 
ne  l'eft  guère.  On  fe  doit  la  bra- 
voure à  foi  même ,  avant  que  de 
la  devoir  aux  autres&unHom- 
me  de  cœnrfait  d'abord  ce  qu'il 
doit  pour  l'amour  de  luy  ,  iàas 
porter  (es  veuës  plus  loin.  Son 
mtrepidiié  l'accompagne  en 
tous  lieux  également  ,  (bit  au 
coin  d'une  baye  dont  il  faut 
chafTcr  l'Ennemi  ,  foità  latcfte 
d'un  détacbcment,  pour  empor- 
ter une  Demi-  lune  ou  un  Ou- 


v;  âge  a  corne. 


Un  bonnefle  Homme  ell  ri- 
cbe  par  Ton  travail ,  par  fon  mé- 
rite &  par  fe^  bonnes  ad  ion?, 
&  non  pas  par  emprunt.  ]c  veux 
dire  qu'il  ne  fait  pas  dépendre 
fon  honneur  du  buitdu  monde, 
&  de  la  manière  dont  on  parle- 
ra de  lui  i  il  fçait  que  nous  fom- 


ipo  Le  Portrait 

mes  plus  foLivert  clie2  nous,quc 
chez  nos  Parens  &.  Amis  ,  àc 
que  quand  nou:  iommei  con- 
tens  de  rous  ,  nous  nous  devons 
peu  inquiéter  que  les  autres  ne 
le  ioient  pas. 

[.  il  y  a  des  braves  qui  le  font  /î 
véritablement  ,  qu'ils  ne  vou- 
droient  pas  (e  fervir  de  l'anneau 
miflericux  de  Platon  ,  qui  félon 
le  rapport  que  Ion  en  fait ,  ren- 
doit  inviiJbles  ceux  qui  le  por- 
toient.Ces  Braves  ne  vondroienc 
pas  par  fbn  moyen  fe  cacher  oii 
ils  doivent  Refaire  voir,  6c  cher- 
chent à  paroifîre  dans  les  lieux 
honorables,  même  aux  dépens 
de  leur  vie. 

Tite  -  Livre  dit  de  Mz^lius 
Capitojinusjqu'il  travailloic  plus 
à  fe  faire  une  grande  réputittion, 
<^uà  i'en  faue  une  bonne.  Ce  vi- 
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ce  eft  commun  à  biea  de  gcn?j 
qui  aiment  plus  à  faire  beau- 
coup parler  d'eux  ,  qu'à  en  faire 
bien  parler. 

Les  JLacedemoriens/acrifîoienc 
aux  Mufes  quand  ils  alloient 
donner  bataille  ,  afin  que  leurs 
belles  adions  ne  demeurair^nt 
pas  dans  l'oubli ,  &  que  les  Mu- 
les prifTenc  le  foin  de  les  appren- 
dre à  la  porterité. 

li  ne  faut  pas  faire  fond  fur 
Teftime  des  Hommes  ni  fur  leurs 
louanges  j    ils  font  en  cela  trop 
capricieux.  La  véritable  recom- 
penfe  d'une  bonne  action  efl:  de 
l'avoir  faite,:out  li  relie  dépend  ^'Jf^ 
du  tour  d'efprit  &  de  l'intereH:  c^jje     ' 
de  ceux ,  à  qui  cette  b_lle  acîtion  m^r-tt 
eftrapportée»Tel  la  regarda  d'un  i^^^ 
faux  jour  ,  &  tel  la  voit  comaie  EpiiK 
cik  efl ,  mais  par  jalouùe  ii  ii'ea  ^' 
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parle  pas  comme  il  doit. 

Tout  ce  que  l'on  n'entreprend 
que  dans  la  veuë  de  s'acquérir 
de  l'honneur ,  fait  bien  des  en- 
vieux. L'Hiftoire  Romaine  eft 
garante  de  cette  vérité  ,  puis 
qu'elle  nous  apprend,que  tous  les 
avantages  remportez  &  que  tou- 
tes [es  batailles  gagnées  par  Sci- 
pion  fur  Annibaléc  fur  les  Afri- 
cains,fîrentnai{lretant  dejalou- 
fle  dans  l'efprit  des  Gracches  & 
desPetiliens,que  les  Lauriers  de 
ce  grand  Capitaine  ne  le  purent 
mettre  à  cou  vert  de  leurs  i  n j  u  fteî^ 
plaintes  &  de  leurs  faufles  accu- 
fations, 
Eecicj!^       U,-,    excellent  Poëre  a  fpiri- 
rec»ftt    tuellcment  compare  ceux    que 
dtcidunt  i'on  voit  dans  les  beaux  emplois 
/>«*!««/   aux  Tours  &  aux  Montagnes, 
£«f/«w-  qui  ibnt  à  toute  heure  expofces 


auis. 
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aux  vents  &  aux  orales.  '^'^  ^^' 

mentts.  Hora.  lib.  i  Od.  lo, 

S.  Bernard  l'emporte  à  mon  ^"i*^»- 
gre  lur  ce  Poète,  quelque  repu    „j^,, 
tation  qu'il  ait  eue  &  qu'il  ait  bUndiâ- 
encore  ,   quand    il  dit  que  les  ^oner»^ 
grandes  charges  flatent  verita   />*»/«»- 
blemcnt  ceux  qui  v  prétendent,  "?"!.  **' 
mais  queues  ront  peur  a  ceux  nt^ue 
qui  fçavent ,  que  fi  elles  caufent  f^!^^' 
pour  un  temps  de  fenfibles  plai-  s'Be'rn. 
îîrs }  ces  plaifirs  durent  peu  .  6c  Epift. 
qu'ils  ont  fouvent  de  facheufes  ^'" 
fuites. 

Saint  Grégoire  n'en  parle  pas  ^  creg. 
avec  moins  de  force,d'éloquen-  ^or"! 
ce  &  de  vérité  ,  lors  qu'il  nous  17- 
fait  entendre  que  les  emplois  ho  • 
norablcs  donnent  toujours  plus 
de  chagrin  que  dejoye.On  peut  J«i''''»- 
même  ajouter  que  plus  nous  les  ,i,^ 
fbuhaitons,  moins  nous  en  fom-  f*«^* 
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rrereba-  ^^^  dimcs  En  cfFecaious  de- 
tur.  quf  rr  r 

virtutë  vons  tous  allurer.que  pcrlonne 

^j^^fi  i:.c  me  ri  te  davantage  d'eftre  éle- 
f^uhtrr,  ^^  ^^^^  ^^^  charges ,  que  celuy 
à^ppe-  qui  les  fuit  avec  le  plus  de  foin 
X'Jqt.^ri  ^  ^^y^^  perfonne  ne  fe  trouve  iî 
fnghns,  plein  d'honneur  &  ne  fait  un  fi 
jequuur  fjQj^  'j'n^e  de  fa  crjoire,  que  celui 
;f«r«.     qui  15  meprile  le  plus. 

i.  Hic- 
ron.  in 
vit.)  S. 
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]/  <f^?  ^i?j  retraites  O*  des  folitu^ 

des^qm  peuvent  convenir  aux 

gens  du  monde   ,  quAnd  ils 

font  froftjfion  d'honneur  O* 

de  probité. 
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c'§fl  ce  qui  a  fait  dire  à  un 
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Poète,  qu'ils  font  en  auflî  petit 
nombre,  que  les  portes  de llie- 
bes  &  les  bouches  du  Nil  C'eft  ^«n- 
auiTile  peu  de  gens  de  probité  "'^^* 
qui  Te  trouve  dans  le  mon  le,  qui 
fait  prendre  la  rcfo'ution  à  quel- 
ques-uns, de  s'en  retirer  abîolu- 
ment. 

Mais  c'efl  faire  une  faulTeSc 
trompeufe  retraite  ,  que  de  s'é- 
loigner des  Compagnies,  quand 
le  cœur  ôc  l'afFeclion  y  font  tou- 
jours. Nôtre  ambition  &  nôtre 
concupifcence  nous  fuivcnt  par 
tout ,  nous  ne  les  abandonnons 
pas  pour  changer  de  lieu,&  elles 
nous  accompagnent  jufq.:es 
dans  les  Deferts. 

Laréponfede  Socrate  fut  bon- 
ne fur  ce  fujet.  On  lu  y  dit  qu'un 
de  {es  voifins  ne  s'écoût  point 
amendé  dans  u.i  voyage  qa'ii 

Il  ij 
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avoit  hitX e la  ne  me  furprend p4s', 
repartit  ce  Philofophe  ,  il  sétoit 
irnportéavec  luy. 

Leloignement  ne  fcrc  fou- 
vent  qu  aémoiivoir  nos  pafTions, 
&quajeur  donner  de  nouvel- 
les forces.  Il  faut  quitter  le  vi>;il 
homme  en  quittant  les  compa- 
gniesjquand  on  en  veut  devenir 
un  nouveau  dans  la  /oiitude.  Un 
Malade  que  l'on  tranfporte  d'un 
lit  à  un  autre  ,  n'eneft  pas  moins 
malade. 

Nôtre  plus  grand  mal  eil  dans 
J'amc  il  s'y  faut  retirer  pour  nous 
guéiir.  Cette  folitude  cft  toû- 
jours  à  fouliaitcr,il  ne  faut  point 
fortir  de  fa  maifon  ,  ny  quitter 
fa  famille  pour  un  (i  bon  deflein, 
'&  cette  retraite  intérieure  ert: 
toujours  plus  iitile^que  celle  qui 
fc  fait  avec  éclat  &  aux  yeux  du 
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monde.  Le  détachement  du 
cœur  eft  feul  necelFaire  ,  &  il 
pcHt  fubfîfter  fans  rompre  avec 
(es  Amis ,  te  fans  renoncer  au 
commerce  de  la  vie. 

Il  eft  en  nôtre  pouvoir  de  vi- 
vre au  milieu  du  monde  fans  en 
dépendre  ,  d'ufcr  des  biens  de 
la  terre  fans  en  joiiir  ,  &  de  nous 
détromper  de  tout  ce  qui  eft  de 
plus  dangereux  dans  les  compa- 
gnies ,  fans  porteries  chofesà 
rextrémiié,&  fans  nous  interdi- 
re toutes  fortes  de  liaifons  Ôc  de 
fbcictez. 

Un  honnefîe  Homme  regarde 
toujours  le  monde  comme  une 
mcr,fur  laquelle  il  ne  doit  s'em- 
barquer qu'avec  des  munitions 
qui  puiflent  floter  fur  l'eau  ,  6c 
paffer  à  la  nage  avec  luy.  Lors 
qu'il  en  ufe  ainii ,  quelque  acci- 
R     iij 


1 5)  8  Le  Portrait 

dent  quiluy  arrivCjfes  malheurs 
ne  b'écendcnc  pas  jurqu'àfa  per- 
p^nnCjSc  il  ne  perd  rien  quaad  il 
fe  fauve  du  naufrage. 

Nous  nous  donnons  prefque 
tout  le  jour  au  Public,  à  noftre 
Famille  ,  à  nos  Amis ,  il  cfl:  bien 
jufte  que  nous  prenions  quel- 
ques momens  pour  nous  donner* 
à  nous-m.ême.  Qiiand  on  s'ac- 
coutume à  fe  chercher  ainfi,  on 
fc trouve  avec  douceur  &  avec 
consolation. 

Nous  fommes  nez  dans  nne 
obligation  naairi^Ile  d'aimer  nos 
Parens  5  mille  raifons  nous  en- 
î^aeenc  aufli  à  aimer  nos  Ami  > 
nais  rien  de  tout  cela  n'eft  fi 
prefîantqnedenous  aimer  nous- 
même^.  Nous  fommçs  attachez 
à  nos  Parens  de  manière  que 
cent  accidens  nous  en  peuvent 
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feparej-jmais  nousfommes  telle- 
ment colez  &  cloUez  à  nou5- mê- 
mes ,  que  rien  ne  nous  en  peut 
arracher.  Nous  pouvons  vivre 
fans  les  autres  3  maii  nous  ne 
pouvons  vivre  fans  nous.  Le  fe- 
cret  eft  donc  de  Te  plaire  avec 
foy-  même  ,  de  içavoir  fc  polFe- 
der,&  jouir  de  foy. 

Un  honnefle  Homme  trouve 
en  luy  tout  ce  qu'il  psrd  ailleurs. 
Une  maladie  luy  enk  ve  fa  Fem- 
me &  des  Enfans  3  l'amour  qu'il 
partagcpitenti'cux  6c  luy,(e  réli- 
nii  pour  lors  en  luy  feiiljil  fefait 
fcul  l'objet  de  Tes  feins  ,  èc  ne 
penfe    plus  qu'à  luy.    L'amour 
propre  n'cfl:  point  défendu  de 
cette  manière  j  puifqu'iltend  à 
notre  bonheur  êc  pour  ce  mon- 
de &  pou  ri' autre. 
11  ne  faut  jamais  être  à  charge 
K     liij 
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à  perfcnne  ,  encore  moins  a  foi- 
mâme.Fairefond  fur  foi  en  tou- 
tes occafions  ,  eft  un  grand  fe.- 
cours  dans  la  vie  dont  on  fe  trou- 
verum  ve  toujours  bien.  Senequc  afTurc 
'■^."Z^'  qu'il  cil  rare  que  l'on  fe  craigne 
itrea.   aliez  i  ôc  moy  je  dis  qu  il elt  cu- 
'/*"•       core  plus  rare  ,  que  Ton  s'eflime 
&  qu  on  s  aime  allez. 

Ce  manque  d'eftime  &  d'ami- 
tié pour  nous ,  fait  que  nous  ne 
nous  plaifons  pas  à  demeurer 
leuls ,  que  nous  ne  trouvons  pas 
en  nous  dequoi  nous  fatisfaircSc 
que  nous  allons  chercher  dans 
les  autres  la  joyc  ôc  l'entretien 
dont  nous  avons  b^foin. 

Si  nous  étions  bien  contens 
de  nous,  nous  rc  nous  quitte- 
rions pas  fi  ajfémenr,  6c  nous  ne 
nous  donnerions  pas  fi  facile- 
ment aux  autres.    Nous  prcn- 
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drions  pour  nous  la  devife  du 
limaçon ,  hfto  domi ,  &  nous  vi- 
vrions prefque  toujours  chez 
nouSjde  nousjôc  pour  nous. 

Tant  que  nous  aurons  lambi- 
tionjla  voluptéjOu  l'avarice  dans 
le  cœur,  nous  ne  trouverons  pas 
dans  cette  retraite  intérieure  de 
nous-mêmes^encore  moins  dans 
l'extérieure,  la  paix  d'efpritquc 
nous  cherchons.  La  gloire,  l'a- 
mourj&  le  repos,  ne  s'accordent 
jamais. Nous  avonsbeau  nous  re- 
tirer de  la  prefTe  &  de  l'embarras 
du  monde,  nous  n'en  retirerons 
que  le  corpsjl'erprit  &  le  cœur  y 
demeurent  engagez, 6c  ils  y  font 
engagez  de  telle  forte  ,  qu'il  les 
rejoint  bien  tôt  ne  pouvant  vi- 
vre fans  eux. 

La  Solitude  qui  me  paroît  la 
meilleure  &  la  plus  agréable , 
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n'efl  pas  toujours  celle  que  l'oii 
va  chercher  loin  de  ia  Société 
civile  >  mais  celle  quel  on  fe  fait 
au  milieu  du  monde.  Ce  n'eft 
pas  toujours  celle  que  l'on  va  fe 
choilîr  dans  le  fond  d'un  B  jis, 
ou  au  pied  d'une  Montagne  -, 
mais  celle  où  Ton  va  rêver  quel- 
ques heures  dans  Ib ii  Cabinet. 
La  Solitude  locale  porte  fouvenc 
à  fongerà  ce  qui  fe  paife  dans  le 
ficclej  au  contraire,  la  Solitude 
du  cœur  nou5 retire  des  affaires 
&  de  la  Cour,  &  nous  empêche 
d'y  peu (èr.  Heureux  qui  fe  peut 
ainfi  ériger  en  Solitaire  quand 
il  le  veut  j  mais  encore  cent  fois 
plus  heureux  celuy  qui  le  veut 
fou  vent  ! 

Oiiefllc  plaifîr  d'e/lre  tou- 
jours montré  au  doigt ,  &  d'être 
un  Paffaiu  banal  que  l'on  voie 


dun  honnefle  Homme]  z  o  ^' 
fans  cefTe  dans  les  rues  ?  Ou  eft 
le  plaifir  d'être  toujours  comme 
une  Statue  qu'on  traîne  par  tout, 
6c  quieftvûëde  toutes  parts ?Oii 
cil  le  plaifir  d'ètr^  dans  une  agi- 
tation continuellejôc  d'aller  tou- 
jours le  grand  trot  d'un  quartier 
de  Paris  à  un  autre. 

Il  y  en  a  qui  font  fî  inquiets 
èc  tellement  ennemis  du  repos 3 
qu'ils  coniîdérent  leurs  maifons 
comme  des  prifons  danslef^iiuel- 
les  ils  ne  fe  renferment  qu'à  re- 
gret 6c  malgré  eax,tT;ais  qui  re- 
gardent les  ruëi  &  les  places  pu- 
bliques comme  leurs  maifonsjoà 
ils  paffent  la  meilleure  partie 
des  jours  6c  des  nuits, 

Q^7and  je  condamne  un  hom- 
me tuûjourshors  de  chez  luy,je 
ne  prctens  pas  louer  celuyqui 
n'en  fort  jamais,  La  trop  grande 
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diflipation  &  la  continuelle  ap- 
plication me  paroifTcnt  extrê- 
mes 3  il  faut  un  jufle  milieu  Je 
n'approve  ni  trop  de  retraite, 
ni  trop  de  conapagnie  5  il  faut 
un  peu  de  Tune  &  de  l'autre  , 
pour  fe  rendre  la  vie  douce  5c 
agréable. 

Ainfi  lors  que  je  parle  de  re- 
traite ,  mon  deflein  n'e/lpas  que 
Ton  s'aille  faire  une  idée  de  ces 
retraites  chagrines  &  forcées, 
où  les  uns  rebutez  par  \qs  mal- 
heurs de  la  vie  ,  vont  fe  mettre 
à  'abri  des  difgraces  du  fîécle  > 
&  où  les  autres ,  las  de  leurs  em- 
plois, cherchent  à  charmer  leurs 
ennuis  dans  les  ténèbres  d'une 
vie  obfcure  &  cachée  ;  ôc  où  les 
uns  &  les  autres  préférant  à  la 
manne  du  Ciel  qui  y  tombe ,  les 
eaux  &  les  oignons  de  l'Egypte, 
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fe  trouveiit  pour  Torclin aire  plus 
mal,  qu'ils  ne  fe  trouvoieni  dans 
leurs  emplois ,  &  au  milieu  de 
leurs  Familles. 

Que  l'on  n'aille  pas  aufïî  s'i- 
maginer queje  parle  de  ces  char- 
mantes ôc  honorables  retraites, 
que  de  certaines  ame5  détachées 
choisirent  pour  fe  donner  tou- 
tes à  Dieu, fans  fe  partager  en- 
tre luy  6c  le  monde.  Ces  âmes 
folitaires  ,  pour  parler  dans  les 
termes  de  S.  Jerôme,renferment 
dans  une  étroite  cellule  la  vafte 
étenc'uë  du  Paradis. 

]c  parle  leulcment  delaSoli- 
tu'^e  fpirituclle ,  oii  celuy  qui  efl 
éclairé  par  les  lumières  de  la 
poy  ,fc  retire  quelquefois ,  lors 
qu'il  s'occupe  le  refte  du  temps 
félon  les  devoirs  de  fa  profcf- 
fion.    Je  parle  de  la  retraite  du 
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cœnrou  une  ame  fait  de  ferîeu- 
fes  revues  fur  fa  conduite.  Je  par- 
le de  la  retraite  ,  où  cette  ame, 
comme  une  fidèle  colombe  ,  va 
foupirer& gémir  ,  de  ce  quelle 
fe  voit  fi  fouvent  &  fi  long-  temps 
feparée  de  ce  qu  elle  aime  le  plus. 
Cette  retraite  convient  à  toutes 
fortes  de  perfonnes.  Les  Magi- 
ilrats ,  les  Marchands ,  les  Gens 
d'épée  ,  &  les  Ecclefiaftiques, 
peuvent  tous  les  jours  au  mi- 
lieu de  leurs  occupations  trou- 
ver des  moyens ,  pour  en  goûter 
les  douceurs.  Les  dcliccs  qu'elle 
procure  font  de  tous  âges,  de  tous 
lexes  ,  &  de  toutes  profcflîons, 
parce  que  l'on  fè  trouve  tou- 
jours quand  onlefouhaite  ,  & 
que  pour  fe  rendre  heureux  de 
cette  manière,  il  fuffit  de  le  vou- 
loir. 
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Vn  honnefîe  Homme  règle  fa  dé- 

fefjje  fur  ce  qu'il  a  de  naïf- 

fance  o*  de  hïen, 

UM  honnefte  Homme  ne 
fait  pas  plus  de  dépenfe 
qu'il  TiC  peut  ou  qu'il  ne  doits 
il  fe  règle  fur  fcs  emplois  &  fur 
le  rang  qu'il  tient  parmi  nousiil 
rend  cette  juftice  à  Tes  Parcns, 
à  Tes  Amis  ,  en  un  mot  à  tout  le 
monde  ,  qu'il  ne  dcfire  pas  pa- 
roiflreaudefTus  de  ce  qu'il  efl, 
&  croiroit  iLrpnfcr  au  Public, 
s'ii  fouhaitoit  pafTer  pour  ce  qu'il 
n  cil:  pas. 

Ilell  de  la  grandeur  debPf  in-' 
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ces  6c des  Souverains,  de  faire 
des  dépenfes  qui  ayenc  du  rap- 
port à  ce  qu'ils  fonc  ,  mais  c'efl 
une  foiblefTe  à  eux  que  l'on  ne 
peut  excufer  ,  de  n'en  faire  que 
pour  s'attirer  l'eftime  &:  le  ref- 
ped  des  Peuples.  Ils  ont  d'autres 
moyens  plus  feurs  &  plus  infail- 
libles de  s'en  faire  confidererôc 
aimer. 

Qijand  jefais  reflexion  fur  ce 
que  nos  derniers  Roi^  de  la  pre-t 
miere  race  ne  marchoient  en 
campagne  que  dans  des  chariots 
tirez  par  des  bœufs,  &:  que  je 
vois  aujourd'hui  les  équipages 
de  SaMajefté,&  ce  que  l'on  ap- 
pel e  fa  aiaifon  ,  j'aurois  lieu  ,  fi 
je  ne  m'arrêtois  qu'à  l'éclat  &  à 
la  dépenfe,  de  prendre  \ç,s  Offi- 
ciers de  ce  ileclepour  des  Roisj 
&  les  Rois  de  cette  première 

race 
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race  pour  de  (impies  Officier?. 

Qjaelle  lionte  ,  &:  quelle  foi- 
blelîe  à  Vitcllius ,  de  n'avoir  fait 
paroiftre  jufques  où  pouvoir  al- 
ler fa  puilfancc  Impériale  ,  que 
pai  une  dcpenfe  incroyable  à  Çx 
table  1  Suétone  aiTurc  qu'on  ne 
luy  donnoit  jamais  a  manger, 
qu'il  n'en  ccùcat  dix  mille  ccus, 
Dansunfeftin  qu'il  fît  à  îon  Frè- 
re j  on  lui  fervit  un  pâté  qui  n'é- 
toit  rempli  que  d;:  langues  de 
Faifans  ,  de  cervelles  de  Paons, 
&  defoyes  d'Oifeaux  rare>  &:  in- 
connus ,  qu'il  avoir  fait  venir  du 
fond  des  Èfpagnes  j  on  dit  que 
ce  pâté  {cul  coûcoic  vingt- cinq 
mille  écus- 

Un  Souverain  fait  bien  autre- 
ment remarquer  Ton  pouvoir  6c 
fa  .^épenfe  ,  parla  magnificence 
de  fes  bâiimens  ,  paifes   no^iv 
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breufes  Troupes ,  6c  par  la  no- 
bîeifedes  Gentils hcmmes  bcàcs 
Officiers  attachez  à  fa  perfonne, 
que  par  un  fupcrbe  repas. 

Un  Prince  r.e  fçauroic  faire 
trop  de  dépenfe  pour  fortifier 
fci  Places ,  pour  fe  rendre  formi- 
dable  à  Tes  Ennemis  paries  Ar- 
mées, pour  récompenser  fes  Of- 
ficiers ,  pour  maintenir  par  coût 
la  JuflicejÔc  pour  fc  rendre  éga- 
lement libéral  dans  la  Paix  & 
dans  la  Guerre.  Ce  fonda  des 
dépenfes  vraiment  Royales  ,  6c 
dignes  d'eflre  faites  par  ceux  qui 
font  nez  pour  commaiider  ,  & 
pour  avoir  des  Sujets. 

Un  particulier  qui  ne  fait  dé- 
penf?  qu'en  habits ,  en  chevaux,, 
enm^L  blés  &  à  la  table  ,  montre: 
bien  qu'il  ne  fe  donne  pas  à. 
coiiiioi.lre  par  de  bons  endroits. 


Celui  qi  i  iiîme  mieux  avoir  de 
boni  Livres  qu'un  lit  de  velours 
&  qu'une  t^pifTerie  de  grand 
prix  ,  une  Ciiar^econfiderjble 
qu'un  bel  équipage  ,  a  le  g(  ûc 
meilleur  j  l'un  ne  s'arrête  qu'à 
la  bagatelle  ,  l'autre  marque  un 
efprit  iblidequi  juge  fainement, 
des  ciiofes. 

Les  dépenfes  utiles  qui  font 
honneur  ,&  qui  ont  d'heureufes 
fuites,  font  toujours  préférables 
à  ceîlesquine  plaifentque  dans 
le  moment  qu'elles  fe  font  ,  6c 
qui  ne laiiTent  pour  tout  fruitjque 
le  regret  de  les  avoir  faites. 

Il  faut  femer  de  la  main  &:  ne 
pasverfer  du  lac  ,  c'cfl  à  dire, 
qu'il  faut  femer  Ton  grain  ,  &  no 
pas  le  répandre.  Faire  trop  de 
dépenfeou  trop  peu  ,  iont  deux. 
*  cxtrêmitez  vitieufes,  qu'un  hoa*-. 
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nefte  Homme  évite  également. 
II  efl  vrai  que  Ton  fe  trompe  bien 
plus  aifémcnt  à  l'une  qu'à  l'ad- 
trc  ,  mais  on  le  trouve  toujours 
mieux  de  l'une  que  de  l'autre. 
On  ne  peut  plus  régler  fes  hbe- 
ralitcz  ,  quand  on  a  tout  donné, 
&  on  peut  ceffer  d'eflre  avare  8c 
donner  lionneftement  ,  quand 
on  efl:  encore  en  état  de  le  pou- 
voir faire. 

Il  n'y  a  point  de  dépenfe  à  la- 
quelle on  doive  avoir  moins  de 
regret  ,  qu'à  celle  que  l'on  fait 
par  reconnoifTance.  Tout  parle 
en  faveur  de  cette  dépeniè. 
Lmtercll  de  celui  qui  la  fait  .  & 
rintercft  de  celui  pour  qui  on  la 
fait  ,  Un'  égaux  dans  cette  ren- 
contre i  l'un  mcrite  qu'on  lafai^ 
fe  ,  l'autre  fe  fent  obligea  la fai- 
ic.  Ainfi  tout  l'a  utoriie,  &  la  jii^ 
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Il  n  y  a  point  à^  dépcnfe  a  la- 
quelle on  fc  doive  porter  avec 
plus  d'aiFedion,qua  celle  qui  fc 
fait  pour  fecourir  &  pour  (bula- 
ger  \cs  Pauvres.  Cette  dépensé 
eft  utile  à  ceux  pour  qui  on  la 
fait  ,  &  elle  l'efl  encore  plus  a 
ceux  qui  la  font,  puis  qu'elle  les 
enrichit  au  centuple-. 

L^s  Pviches  font  necefTaires  ^''^*^^  *^ 
aux  Pauvres  ,  les  Pauvres  le  lont  div*s 
de  même  aux  Riches  ,  &  ilsfe  ^  f**^- 
rendent  les  uns  aux  autres  des  ^^48. 
fécours  réciproques  dans  leurs  ^-  *• 
difFerens  le  foins,  il  faut  qu'ils 
vivent  enfèmble  ,  &  les  uns  ne 
peuvent  (c  paÏÏèr  àc%  autres.  Les 
Riches  font  fubfiftcr  \cs  Pauvres 
en  leur  donnant  Taumone,  ôd«s 
Pauvres  ^n  la  recevant  donnent 
aux  Riches  le  moyen  de  faire  de 
bonnes  œuvres  &  de  fe  fauvoîv 
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Lefquels  des  Pauvres  ou  des  Ri- 
clies  donnent  ou    reçoivent  le 
plus  dans  ces  ocrafions  ? 

Je  connois  allez  de  gens  qui 
font  de  la  dépe^fe ,  mais  cie  gens 
qui  ne  la  falTcnt  que  comme 
il  faut  ,  &  dans  le  temps  qu'il 
Je  faut  ,  il  y  en  a  peu.  On  ne 
plaint  point  celle  qui  a  de  Té- 
clat  &  qui  fait  honneur  ,  ma's 
l'autre  coûte  ,  6«c  on  p"u?  dire 
avec  raifon  ,  qu'elle  cil  plû'.ôc 
arrachée  que  fortie  de  la  bourfe. 
Tel  ne  regrette  pas  dix  pifloles 
employées  à  ce  qui  doit  paroi- 
tre  ,  qui  en  plaint  une  à  Ton  ufa- 
ge  parciculier. 

On  fc  refufe  fouveat  par  mé- 
nage bien  des  chofes  ,  que  l'on 
donne  aux  autres  à  pleines- 
mains.  C'efl  acheter  bien  cher 
i'honnear  que  l'en  veut  fe  faLre: 
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aux  yeux  du  monde  ,  &  il  fem- 
ble  par  cette  conduite  ,  que  le 
bien  ne  nou:  foit  donné  que  pour 
ceux  qui  ont  affaire  à  nous  ,  6c 
non  pas  pour  nou*^. 

Pourveu  que  l'on  pafTe  pour 
un  i-lcmine  accommodé  2c  qui 
vit  à  Ton  aife  ,  on  eft  content, 
&  on  ie  /occie  peu  de  vivre  en 
cfFet  en  Homme  qui  fe  donne 
toutes  les  douceurs  de  la  vie. 
Voilà  le  caractère  de  bien  àcs 
geni  j  mai.^  il  y  en  a  qui  tombent: 
dans  un  excès  plus  honteux  6c 
plus  blâmable  ,  puis  que  iou- 
vent  on  cliercbe  un  Comte  , 
ou  un  Marquis  ,  un  Prefident 
ou  un  Corfciller  dans  unviUin 
qui  fe  refufe  tout  ,  Se  qui  épar- 
gne fur  tour ,  &  qu'on  ne  le  trou- 
ve paF. 

]i  ne  faut  cflie  ni.  avare  ni 
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prodigue  dans  fa  dépenfe  ,  cha- 
cun la  doic  regicr  félon  fa  con- 
dition ,  6c  félon  l'état  de  Ces  af- 
faires. C'efl:  imprudence  à  nous 
&  vanité  ,  de  la  faire  monter 
plus  haut  que  nous  ne  le  devons, 
ôcc'eflne  fçavoir  pas  vivre  dc 
manquer  de  cœur  ,  que  de  ne  la 
pas  faire  d'une  manière  qui  ré- 
ponde à  la  nailTance  &  au  bien 
qu'il  a  plu  à  la  divine  Providen- 
ce de  nous  donner. 

Un  hon nèfle  Homme  neft 
capable  ni  de  cette  vanité  ,  ni 
de  cette  lâcheté.  Il  garde  un 
jufle  milieu  qui  luyfait  méri- 
ter l'eftime  de  tout  le  monde, 
&  qui  le  fait  paffer  pour  ce 
qu'ïlcfl. 


HJL- 
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Chapitre     XIX. 

Comment  un  honnefîe    Homme 
aimefes  Enfans, 

UN  Iionnefle  Homme  q»  i 
aime  Tes  Enfans  ,  fongc  à 
les  pourvoir  de  bonne  heure ,  5c 
a  \qs  mettre  dans  les  Charges 
dés  qu'ils  en  font  capables.  Il 
eft  perfuadé  que  c  eft  une  honte 
a  un  Père ,  fur  tout  quand  il  eft 
avancé  en  âge,de  ne  penicrqu  a 
amafTer  àç^s  écus ,  pour  n'en  fai- 
re jamais  part  à  ceux  qui  font 
une  partie  de  lui-même  ,  &  qui 
font  en  état  de  s'en  fervir  mieux 
que  lui. 

L^s  Enfans  n'ont  guère  êio^ 
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bligation  à  leurs  Pères  ,  qua%i 
de  leur  vivant  ils  ne  peuvcnc  fai- 
re figure  parmi  leurs  remblablcs, 
&  s'entretenir  félon  leur  naif- 
fance  ôcleur  qualité.  On  voit 
quelquefois  des  Barbons  vilains 
éc  avares  au  coin  de  leur  feu,fans 
s'embarafler  de  letabilflement 
de  leurs  enfans.  Ils  leur  lailfent 
du  bien  quand  ils  n'en  ont  plus 
que  faire,  que  leur  jcunelTc  s'efl 
pillée  dans  une  rr.olle  oifiveté, 
èc  qu'ils  ne  font  plus  en  âge  de  fe 
voir  à  la  queue  d'une  Compa- 
gnie Supérieure  ,  on  les  derniers 
d'un  Régiment. 

Les  Enfans  fe  doivent  gagner 
parla  douceur,  la  familial ité 
&  l'indulgence.  Pour  peu  qu'ils 
ayent  de  naturel ,  ils  fe  rendent 
p'ûtôtà  cette  manière  de  les  in- 
ilruiie  ôc  de  les  élever  ,  qu'aux 
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criaillcries&  aux  châtimen.%  la 
rigueur  que  Ton  a  pour  eux  les 
rend  lâches  5c  obflincz  ,  &  il  y 
en  a  peu  qui  s'amendent  par  cet- 
te voye. 

11  y  a  àcs  Pères  &  des  Mères 
qui  rendent  leurs  maifons  fî  fâ- 
clieufes,fi  incommodes  &  fi  in- 
fupportables  à  leurs  Enfan.squ'ils 
fefont  un  plaifir  de  n'y  eilre  ja- 
mais. Il  faut  qu'un  Père  le  ioic 
doublement ,  par  nature  &  par 
douceur,s*il  veut  que  (es  Enfans 
le  refpedcnt  &  l'aiment. 

II  me  fou  vient  qu'un  Gentil- 
homme de  ma  connoilTancejqui 
ne  faifoit  rien  pour  fon  Fils,  qui 
n'avoit  ni  honnefleté  ,  ni  ami- 
tié pourluy,  ôcquiufoit  même 
quelquefois  de  paroles  ofF  n- 
çantes  à  Ton  égard  ,  le  brufq  -"a 
un  jour  mal  à prcpos ,  &  que  le 
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Fils  n'en  voulant  plus  lien  fouf- 
frir ,  luy  dit  qu'il  le  vouloit  bat- 
tre contre  luy  ,  qu'il  fe  battroic 
fans  chapeau  &  teflenuë,  parce 
qu'il  luy  devoit  rerpcd  comme 
à  fon  Père  ,  mais  qu'il  vouloit 
luy  voir  l'épéeàla  main  ,  com- 
me à  un  Homme  qui  le  chagri.- 
noit  en  toutes  rencontres  &lans 
rai/bn. 

C'étoit  a  la  vérité  poufTer  les 
chofes  trop  loin  de  la  part  du 
Fils  i  mais  ces  fortes  de  Pères 
qui  n'ont  aucune  confi  dé  ration 
pour  leurs  En  Fans  ,  &  dont  la 
conduite  dure  6c  dénaturée  les 
met  au  defefpoir  ,  s'attirent  fou- 
vent  de  f.icheufcs  affaires ,  6c 
font  caufè  que  leurs  Enfans  fe 
portent  à  de  honteufes  extrê- 
mitez. 

Il  ne  faut  pas  qu'un  Homme 
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fe  dépouille  avant  que  de  s'aller 
coucher  ,  il  doit  au  moins  gar- 
der fa  Camifole  &  fa  Robe  de 
chambre,  &  fe tenir  bien  chau- 
dement aupié>  du  feu  j  je  veux 
dire  ,  qu'il  ne  faut  pas  qu'un 
Homme  donne  tout  à  fes  En- 
fans,  mais  il  ne  faut  pas  aufîî  que 
fou5  prétexte  de  fon  âge  &  de 
{(zs  befoins,  il  garde  tout  &  qu'il 
lie  leur  donne  rien. 

Il  y  a  non-feulement  de  la  va- 
nité à  fubftituer  la  meilleure 
partie  de  fon  bien  àl'Aîné  de  fa 
Famille  ,  pour  la  tenir  toujours 
dans  l'éclat,  &  pour  en  éterni- 
fer  le  nom  j  il  y  a  miême  de  l'in- 
jufticc.  Qi^i'ont  fait  les  Cadets 
pour  eflre  ainfi  traitez  ?  Ces  Ca- 
dets que  l'on  méconnoifl  cent 
ans  avant  qu'ils  foient  nez  ,  va- 
lent fouvcnt  mieux  que  ceux  à 
T     iij 
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qui  Ton  fait  tant  d'avantages,  & 
icûtiendroieni  l'honneur  de  leur 
Maifon  avec  plus  de  gloire  ôC 
plus  de  réputation. 

Il  y  a  des  Pères  qui  n'aiment 
pas  afTez  leurs  Enfans ,  &  il  y  en 
a  qui  les  aiment  trop.    Il  y  en  a 
qui  ne  penfent  point  aies  éta- 
blir,&  il  y  en  a  qui  pour  en  éta- 
blir quelques-  uns  au  de  là  de  ce 
qu'ils  peuvent ,  facrifient  les  au- 
très ,  &  les  renferment  dans  des 
Monafteresjfans  les  confulter  U- 
deiTus ,  &  fans  examiner  s'ils  y 
font  appeliez. 

Pourquoi  ces    traitemens  (i 
durs  à  l'égard  des  uns,  &  fi  doux 
à  réga''d  des  autres? 'D'où  vient 
ft^rsat    çet|-e  diftindion  ?  C'eftqueles 
Auuêiis  pères  ne  les  aiment  pas  égale- 
ir«,tm,   rnent,&  qu'ils  mettent  de  la  dif- 
'ill'lfs,  férence  ,  où  la  nature  n'en  a  pas 
voulu  meure. 
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Si  l'on  me  dit,  quoi ,  les  Pères  '""^''^ 
ne  peuvent  taire  connoicre  de  la  s.  Am- 
différence  dans  leur  amour  pour  ^}'^^' 
leursEnfans  ,  lors  que  leurs  En- /^fç^j^ 
fans  font  voir  de  la  diftérence  c.  t. 
dans  leur  conduitepQtioijles  Pè- 
res ne  peuvent  jamais  donner 
des    marques    particulières  de 
leur  lendreiTe  à  quelques-  uns  de 
leurs  Enfans ,  quand  ces  Enfans 
leur  donnent  des  marques  par- 
ticulières de  leur  reiped:  &  de 
leur  obéïllance  ?  CJ^ioi,  Ton  doit 
croire  que  le  Patriarche  Jacob, 
fî  i'iuflre  par  fa  pieté  &  par  le 
bon  ufage  des  grâces  que  Dieu 
luy  avoit  faites ,  a  été  coupable 
d'avoir  plus  aimé    Jofeph   que 
tous  fes  autres  Enfans  ? 

Je  répondrai  que  les  Percs  & 
lesMercs  peuvent  avoir  en  effet 
plus  d'amour  pour  quelques-  uns 
T     iiij 
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de  leurs  Enfâns,  qu'ils  n'en  ont 
pour  les  autres  ,  mais  qu'ils  ne 
doivent  pas  faire  paroiflre  cet 
amour  lî  hautement  êc  en  toutes 
rencontres.  Ils  doivent  apporter 
de  la  modération  dans  la  maniè- 
re dont  ils  en  veulent  ufer  à  l'é- 
gard de  CCS  Enfans ,  fages,hon- 
Freque  i^c^^s  &  bien  aimeZjils  doivent 
terxmercn  Cela    ménager  l'humeur  6c 
'lyj^   Refont  des  autres,6c  ne  leur  pas 
ffjoiiej,^  donner  de  chagrin.    Cet  amour 
f^^^em   ef^  un  feu  qu'ils  doivent  tenir 
fiDcetîi'  caché  fous  les  cendres ,  6c  ne  les 
^^f^i      pas  mettre  en  état  de  poiiiler  (î 


^s  tic. 


^.^•^.^    loin  fes  fiâmes ,  de  peur  qu'elles 


/^»v,rft/necaufent  un  fi  grand defordre 
f^'^rum  ^ans  leurs  maifons  ,  qu'ils  ne 
»cçiue^  loientplus  en  pouvoir  de  le  re- 
^'■'«r  parer,  hcs  Pères  &  les  Mercs, 
bro^"  véritablement  fages  ,  doivent 
^^^J.      ufer  de  beaucoup  de  prudence, 
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2c  leur  principal  foin  doit  cffcre 
d'entretenir  la  bonne  intelli- 
gence,! a  paix  6c  l'union  dans 
leurs  Familles. 

Pour  ce  qui  eft  de  Jacob  ,  je 
crois  qu'il  ne  faut  pas  raifonner 
fur  fa  tendrelFe  ,  comme  fur  cel- 
le de  tous  les  autres.  L'Efprit  de 
Dieu  poufToit  ce  faint  Homme 
&  tous  les  autres  Patriarches  à 
tant  de  cliofes  extraordinaires, 
que  leur  conduite  n'a  pas  dû  Ser- 
vir de  règle  à  leurs  defcendans. 
L'amour  que  Jacob  avoit  pour 
Jofeph  ,  dont  il  luy  donnoit  tous 
les  jours  tant  de  preuves  ,  doit 
donc  eftre   reî^ardé  comme  un 
amour  qm  ne  tireit  point  a  con- 
féqueace^ou  pour  fuivrela  pen- 
fée  d'un   Père  de   l'Eglife  ,  on 
doit  le  rcgirder  comme  un  Myf-  i^l^pZ 
tere que  Tonne  peut  pénétrer,  ter  p*- 


iJen  txm 
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tulipe    g^  non  pas  comme  un  exemple. 
qMam         ^^  P^"^^  ncaniToins  dire  en 
frephe    faveuT  dc  cct  amour  &  pour  le 

TeJ"jL   j^'fti^ic''  î  9^is  Jacob  avoit  eu  Jo- 
s.  Am     feph    de    ion  aimable    Rachcl 
î^^pf       après  une  longue  fterilité  >  qu'il 
ctoit  déjà  vieux  quand  il  eue  cet 
Gen.  c.    Enfant,&  que  Jofeph  étoit  fî  fa- 
ge  &  fîporcé  au  bien,  que  tou- 
tes ces  circonftances   faifoienc 
qu'il  paroifToit  plus  aimable  ,  6c 
qu'il  écoit  en  effet  le  plus  aimé. 

fîi  r®i  (^  •  i^  wi  f$i  ^ = f?a  î$i  rSt 
Chapitre     XX, 

Ce  quun  bonne  (le  Homme  penfe 
du  haz,4rd  ^  de  la  fortune^ 

CE  n'efl  pas  parler  jufle  ni 
écrire   correclement  ,  que 
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de  fe  fervir  des  noms  du  hazard 
&  de  la  Fortunc,pour  fignifier  ce 
qui  arrive  inopinément  ôc  con- 
tre noflre  attente ,  puifque  tout 
ce  qui  fe  fait  dans  le  mon  de  ,  ne 
fe  fait  que  par  une  véritable  per- 
miffion  de  Dieu  ,  ôc  que  par  un 
adorable  effec  de  fa  providence. 
J'avcuë  qu'il  arrive  cenc  cho- 
fes,que  la  prudence  humaine  ne 
peut  prévoir  ni  cvirer  ,  &  que 
c*eft  le  hazard  qui  les  caufe^ 
mais  le  hazard,  à  le  bien  pren- 
dre,n'eft  rien  en  foy  qu*une  ren- 
contre de  quelques  caufes   fé- 
condes que  Dieu  laifTe  agir ,  6c 
à  l'adion  defquellcs  il  concourt 
comme  caufe  premie'C, générale 
&  univerfelle  ,  fans  le  concours 
de  laquelle  ces  caufes  fécondes 
demeureroient  impuifTantcs  6c 
fans  adion.  Ainfi  dans  tout  ce 
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qui  noas  furprend  ,il  faut  aller 
an  de  là  de  ce  qui  fc  prefente 
d'abord  à  nos  yeux  ,  &  ne  s'ar- 
rêter point  a  la  tuile  qui  tombe 
parhazard  furlatefte  d'un  paf- 
ïanc  et  qui  le  tue,  mais  regar- 
der en  cela  la  divine  Providen- 
ce j  qui  permet  que  cet  Homme 
fe  trouve  préci'ément  dans  cet 
endroit ,  dans  le  moment  que  la 
tuile  ,  emportée  parle  venu,  fe 
détache  de  fa  place  &  q-i'elle 
tombe  3  où  fa  pefanteur  naturel- 
le la  porte. 

Ce  n'cft  point  à  nous  à  vou- 
loir pénécrer  dans  les  fecrecs 
CDnfeils  de  Dieu  ,  ce  n'eft  point 
a  nous  à  chercher  des  raifons  de 
toutcequife  fait  ici  bas.  Ain(î 
je  ne  puis  dire  ,  pourquoi  un 
Homme  d'honneur  &  de  probité 
eil  quelquefois  crueliement  irai- 
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té  &  mis  à  mort  par  un  Scélérat. 
Je  içai  que  i'Aflaflîn  eft  erimi- 
nel.je  fçai  même  qu'il  n'a  pâ  tuer 
cet  Homme  de  bien ,  fan^  que 
Dieu  l'ait  permis  3  mais  je  fçai 
bien  auiFijque  Dieu  n'empêche 
pas  toutes  les  mauvaifes  actions, 
&:  qu'il  ne  fait  pas  tous  les  jours 
des  miracles  ,  pour  retenir  le 
bras  d'un  Homme  qui  veut  fai- 
re un  vol  ou  un  homicide. 

La  manieie  de  bien  juger  des 
divers  évcnem.ens  de  la  vie  ,  c(\_Y^^»»ta4 
de  condanirer  tout  ce  qui  le  fait  damne- 
injuflcment ,  &.  de  louer  &  ado-  *"^  P^r-- 
rer  Ditu  qui  ]e  permet  julle-  ^^f^ 
ment.  gUr'4. 

Jsemproniusmc  dira  peut  être, 'j^"^'*' 
qu'il  ne  pei  t  réhilcr  à  la  fort;^Pi.  <fi.  * 
inclination  avec  laquelle  il  eft*'?'.^' 

,  ,^  .      'VtlHtf- 

ne  j  que  Ion  tempe ramment  k/et  in' 
porte  a  la  dcpenfe  ,  à  lu  bonne  2""»  "' 
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tdfecif  chère  ,  au  plaifîr  ,  qu'il  ne  peut 
fi?^^i<i  ^iiej.  contre  fa  deftinëe ,  que  fon 
cUfat0  Etoile  l'emporte  fur  Tes  defirs  ÔC 
*"^'  i  fur  fa  volonté  5  m.iis  parler  ainfi, 
Ad  pi'  c'efl  pailer  en  Libertin,qui  prc- 
Usut  tend  par  ce  fpecieux  &  faux  pré- 
a!c^es  texte  trouver  des  excufes  à  fa 
sxettfa-  foibleflc  5  c'eft  parler  en  Liber- 

1T/«T''  ^^^  »  ^^^^  ^^"^  rendre  Dieu  ref- 
fetur     ponfable  de  fa  lâchetéic  efl  par- 
s*A*     1er  en  libertin  ,  qui  defire  faire 
ibii"      paiïer  celuy  qui  a  créé  les  Aftres, 
pour  l'Auteur  de  fon  dérègle- 
ment i  c'eft  parler  en  Libertin, 
quia  l'infolence  de  remettre  la 
faute  du  Criminel  ,  fur  le  pou- 
voir de  celuy  qui  en  doit  eflre 
le  Juge. 

Malheureux  que  tu  es,  les  Af- 
tres  impofent-ils  une  neceflîté 
de  mal  faire  ?  Leurs  influences 
peuvent-elles  quel  que  chofe  fur 


iun  bonne fle  Howwe.  2  j  i 
ta  liberté  ?  Jeûne  ,  prie ,  donne 
Taumône,  mort]  fie  ta  chair  fais- 
toi  violence  ,  travaille  à  vaincre 
tes  pafîîons  ,  hante  des  gens  de 
bien  ,  &  tu  trouveras  que  ton 
Etoile  efl celle  ,  qui  t'cclairera 
&  te  conduira  dans  la  voye  de 
ton  falut  y  tu  trouveras  que  ton 
Etoile  efl  celle ,  qui  te  donnera 
du  courage  &  de  la  réfblution, 
tu  trouveras  que  ton  Ecoile  efl 
celle  quit'apprendra  à  mourir 
aux  plaifirs  &  aux  vanitez  du 
monde  j  enfin  tu  trouveras  que 
ton  Etoile  eft  celle  ,  qui  te  fera 
vivre  d'une  manière  tome  fpiri- 
tuelle  &  toute  fainte. 

Ce  que  l'on  appelle  ordinaire- 
ment la  Fortune  ,eftfujet  à  d'é- 
trâges  bizarreries.  On  remarque 
dan5  THifloire,  que  Conflantin, 
iils  d'Helene  ,  fonda  l'Empire 
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de  Conflantinoplc  ,  &  que  Con-, 
ftantin,  Fils  cl*unc autre Heleine, 
plusieurs  fîecles  après  le  finit:. 

On  dit  d'un  Peincre  ,  que 
n'ayant  pu  à  fa  fantaifie  rep^e- 
fcnter  affcz  bien  l'écume  d'un 
cheval ,  dont  il  avoit  commencé 
à  faire  la  figure  ,  jetta  fon  pin- 
ceau de  colère  ,  pour  gâter  6c 
barbouiller  tout  ce  qu'il  avoic 
fait  ,  mais  que  le  Jiazard  ou  la 
Fortune  fit  ,  que  fon  pinceau 
tomba  il  heureufement  fur  Ja 
bouche  du  cheval  peint,  &  qu'il 
y  reprefenta  fi  naïvement  &  fi 
correctement ,  ce  qu'il  n'a  voit  pu 
faire  par  fon  application  &  par 
fon  indufirie  ,  qu'il  en  fut  par- 
fauement  fatisfait 

Elizabeth ,  Reine  d'Angleter- 
re ,  voulant  repafi^er  de  la  Ze- 
landeenfon  Royaume  j  avec  un 

bon 


4/ 
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bon  nombre  de  Troupes  ,  en  fa- 
veur de /on  Fils  ,  contre  le  Roy 
Edouard  iïl.  Ton  Mari  ,éioit  at- 
tendue au  port  où  elle  avoit  ré- 
iolu  de  defcendre  ,  par  une  Ar- 
n^ée  beaucoup  plus  forte  que  la 
ficnne  ,  &  apparemment  el'ie  y 
auroit  éié  arrêtée  ôc  faite  pri- 
ionniere  ,  il  la  Fortune  ne  s'en 
fdfl  mêlée  ,  &  ne  l'eu ft  pas  fait 
porter  par  un  coup  de  veoc  5c 
malgré  elle  dans  un  autre  Port, 
où  elle  mit  pied  à  terre  en  toute 
icureté^ 

La  Fortune  ne  ftiit  pas  tou-^ 
jours  le  mérite  ,  fouvent  elle  le 
précède  ou  raccompagne  i  il  ar- 
rive même  quelquefois  ,  qu'elle 
{c  déclare  en  faveur  de  ceux  qui 
n'en  auront  jamais. 

Dans  l'opinion  ordinaire  du 
monde  ,   celuy  qui  a  le  plus  de. 
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Fortunceft  celny  qui  aie  plus  de 
meriie  ,  &  fon  mérite  fè  pefe  au 
poids  de  l'or.  L  efprit  &  la  vertu 
font  des  zéros  ,  qui  feals  nedi- 
fent  &  ne  valent  rien  ,  mais  des 
zéros  de  grand  prix  ,  quand  ils 
font  précédez  par  un  grand 
nombre  d  ecus. 

Souvent  celui  qui  n'étoit 
qu'un  petit  CoTimis,  devient  un 
grand  &  riche  Financienc'étoit 
un  grate  eu  ,  il  cft  devenu  rofe 
a  cent  feuilles ,  dont  ]  éclat  don- 
ne dans  les  yeux  ,  dont  l'odeur 
attire  tous  les  Palïïins  ,  &  dont 
chacun  voudroit  arracher  une 
feuille  à  foi)  profit,  &  fcroit  con- 
tent. 

Tous  ceux  qui  vivent  félonie 
monde  &  dans  les  maxi.nes  du. 
fiede  ,  ne  travaillent  qu'à  ^'é- 
kver ,  &  c'eA  fou  vent  pour  tomr 


d'an  honnefu  Homme,  i"*^ 
ber  de  plus  liaut,ou  pour  mourir 
avec  p'ius  de  regret. 

Qiiiconque  veut  faire  fortu- 
ne &  s'enrichir ,  veut  implicite- 
ment &  coniéquemment  empê- 
cher fes  héritiers  de  s*aftliger  à 
fa  mort,  &:  defîrcenclFctlei ha- 
biller de  drap  d'or ,  quand  dans 
le*?  apparences  ils  feront  vêtus 
û*un  manteau  noir  &  long  ,  qui 
traînera  jufquesà  terre. 

Le  nombre  de  ceux  qui  font 
fortune  eft  affez  grand  ,  mais  il 
cft  rare  de  trouver  des  gens  qui 
ufent  bien  de  celle  qu'ilsoat fai- 
te 5  on  peut  dirr  qu'ils  fc  bai- 
gnent dans  une  Rivière  ,  au 
fond  de  laquelle  ils  ne  voyenc 
que  Rubis ,  Diamans  ,  &  autres 
Pierres  precieufes  ,  &  qu'ils  l'y 
baignent  lî  long  temps  &  avec 
tant  de  plaifir  ,  qu'enfin  ils  y. 
V     ij 
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perdent  pied  &  s*y  noyent  5  ou 
Ton  peur  dire  ,  qu'ils  fe  font  de 
riches  tifTus  d*or  ,  pour  s  etran- 
g'er  plus  doucement  &;  plus 
agréablement. 

Ceux  qui  on'  fait  fortune  crai- 
gnent tout  ,  &  ont  peu  de  cho^ 
à  efperer.  Ceux  qui  ne  l'ont  pas 
faite  ,  &  qui  même  ne  penfcnt 
pas  à  la  faire ,  ont  beaucoup  à  ef- 
perer 5  &  rien  à  craindre. 

Il  y  a  autant  d'injuflice  a  mé- 
prifer  ceux  ,  en  faveur  de  qui  la 
Fortune  n'a  rien  fait ,  qu'il  y  en  a 
à  confiderer  ceux  pour  qui  il 
femb'e  qu'elle  a  tro^  fait  II  ne 
faut  avoir  r.i  de  la  lâcheté  à  l'é- 
gard desuns,  ni  de  la  fierté  à  l'é- 
irard  des  autres.  Un  honncftc 
Horr  me  ne  tombe  ni  J.ans  l'une^ 
ri  dans  l'autre  de  ces  cxtrc- 
xiûtez. 
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Gerontea  de  la  naiflancc,  de 
refpat  &  du  mérite ,  mais  il  n* a 
point  de  Fortune,  je  ne  l'en  clli- 
me  pas  moin5.  Ronfphale  n'a 
aucunes  de  ces  bonnes  qualitez, 
mais  on  lui  voit  de  grands  biens 
je  ne  l'en  eftirae  pas  davantage. 
Ce  qui  manque  à  l'un  ,  ne  m'in- 
fpire  point  pour  luy  des  fenti- 
mens  de  mépris ,  comme  l'abon- 
dance de  l'autre  ne  me  le  fait 
point  regarder  avec  des  yeux  de 
jaloufîe  ou  d'envie. 
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Chapitre     XXL 

Z/«  honnelîs  Homme  fenfe  (^ueU 
qtitfoîs  à  la  mort  ^  ^  îI  U 
njott  ruemr  aijec  con^ance  ts^ 
ferma  é, 

UN  honnefle  Homme  paiTc 
Ja  vie  fans  inquiétude  , 
^uand  ii  ne  craint  pas  de  la  per- 
dre. La  moît  marchant  fans  cef- 
fe  fur  nos  pas ,  &  étant  prefque 
toujours  à  nos  cotez  ,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  ,  fî  ceux  qui  ont 
dç.s  reproches  à fe faire,  lacrai- 
gnert  ,  &  s'il  n'ont  jamais  un 
moment  de  repos  j  tous  les  au- 
tres objets  qui  fe  prefentent  a 
eux  paiicnt  ,  mais  celui  là  ào,- 
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meure  &  ne  les  qui.te  jamais. 

Ne  vouloir  jamais  penfèr  à  la 
mort  de  peur  de  s'en  effrayer, 
c'efl  avoir  recours  à  un  remcde: 
pire  que  le  mal. 

Ne  cherchons  point  de  raifun 
pourquoi  tant  de  gens  meurent 
fans  faire  leur  teftamment  ,  ou 
pourquoi  ils  n'en  font  qu'à  l'ex- 
trémité de  leur  vie  >  c'efl  qu'ils 
ne  peuveni  tefter  fans  parler  de 
ce  qu'ils  fuyent  ,  &dece  qu'ils 
craignent  iur  toutes  chofès. 

Les  Romains  ,  ces  grands 
Hommes  ,  foit  dan*  la  Paix,  foie 
dans  la  Guerre  ,  a  voient  la  fbi- 
blefïe  de  ne  pouvoir  jamais  pro- 
jDoncer  'e  mot  de  la  mort  ,  6c 
quand  ils  avoient  perdu  dans 
une  bataille,  ou  par  quelque  fâ- 
cheux accident  un  Ami  ou  un 
Homme  de coniîdération.iliditr 


î4^  i^  "P orfraie 

foient  de  lui  ,  qu*il  avoit  vécu,* 
tachant  par  cette  exprc-ffionde 
s'ôterTidé  de  Ja  mort  qui  leur 
faifoit peine,  &de  marquer  l'cf- 
time  qu'ils  faiioient  de  celui, 
qui  leur  avoic  écé  enlevé  ,  6c 
qu'ils  regrettoient. 

Il  n'y  a  perfonne  parmi  nous, 
à  qui  la  vie  de  Jared  &  de  Ma- 
thufaîem  ne  foit  toujours  p re- 
fente. Chacun  fe  flatte  fur  la  lon- 
gueur de  la  carrière  dans  laquel- 
le il  court ,  5c  il  fe  regard  :  pref- 
que  toujours ,  comme  s'il  ne  fai- 
foit que  de  la  commencer,  &  ja- 
mais com  ne  s'il  l'achevoit. 

L'expérience  a  beau  faire  con- 
noi  Ire ,  que  plus  de  la  moi  ié  du 
monde  meurt  avant  foixartc 
ans  ,  on  j'infcrit  en  faux  centre 
ce.te  expérience  3  on  ne  la  regar- 
de que  pour  les  autres  ,  ôc  on  fc 

met 
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met  toujours  du  nombre  de  ceux 
qui  doivent  avoir  une  belle  ÔC 
heureufe  vicillefle. 

On  nreurt  dans  fonlitainn  Kem» 
que  fur  un  Champ  de  Bataille,  J^'""* 
d  une  nevre ,  comme  d  un  coup  uor 


feur  de  vivre  plus  long  temps  j, 


ui  cet' 


de  Moufquet,  &  perfonne  n'ell  "="  '«^ 

i  Cl 

qu'un  autre.  f*or. 

Afin  que  la  mort  ne  nous  ôte  Ep"ft. 
pas  tous  les  biens  que  nous  pof-  9'. 
fedons  ,  &  toub  les  plaifirs  dont  '^f"'* 
nous  joùilions, privons  nous  peu  ur.it, 
à  peu  des  uns  &  des  autres, &  el-  'J^V  "*" 


in   tct 


le  n'aura  prcfquc  plus  rienàfai-  „, 
re.Qiiand  la  mort  ne  peut  nuire,  P^^ni* 
elle  ne  vient  pas  li  vite  pour  lor   "^^^^ 
dinaire^ou  ellene  fait  pas  ^ran-  libs*. 
de  peur  ni  grand  mal  quand  elle 
arrive. 

La  mort  ne  pafle  pour  hideufe 
&  redoutable ,  que  lors  que  l'on 
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s  en  fait  un  Monflre ,  ennemi  de 
la  Nature.  Si  nous  vouliens  fou- 
vent  nous  approcher  d'elle  par 
Ja  penfée,  &  nous  Ja  rendre  fa- 
milière ,  nous  la  regarderions 
cemme  une  Amie,  qui  vient  à 
nôtre  fecours  &  qui  nous  tire 
d'un  mauvais  pas. 

La  mort  efl  la  Maîtreife  de  nos 
jours  ,  il  efl:  vrai ,  mais  elle  ne 
l'eft  ni  de  nôtre  cœur  ni  de  nô- 
tre cfprit  3  elle  peut  nous  priver 
de  la  vie  ,  mais  ce  n'efl:  jamais 
malgré  nous  ,  quand  nous  l'at- 
tendons fans  peine  &  fans  in- 
quiétude. 

Pourquoi  craindre  la  mort, 
puis  qu  on  ne  peut  regretter  la 
vie  ,  lors  qu'on  l'a  perdue  ?  Par- 
ce que  nous  fommes  menacez 
de  cent  fortes  de  morts  ,  les 
faut- il  craindre  toutes?Ne  vaut- 


^un  honnefle  homme ^  1 4  j' 
il  pas  mieux  s'attendre  paifible- 
ment  aune  ? 

Si  pour  craindre  la  mort ,  on 
fè  faifoit  un  moyen  afTuré  de  l'é- 
viter 5  cette  crainte  feroit  excu- 
fable,mêmc  dans  les  plus  grands 
Hommes  \  mais  ne  pouvant  pro- 
duire un  fi  heureux  effet,  e'iene 
fert  qu'à  faire  mourir  mille  fois 
celui,  qui  ne  doit  qu'une  fois 
-perdre  la  vie. 

Perfonne  ne  s'efl  encore  avi- 
fé  de  regretter  de  n'avoir  pas 
vécu  il  y  a  cent  ans  ,  pourquoi 
donc  fe  chagriner  dene  pas  vi- 
vre dans  vingt  ?  Nous  n'avons 
pasplus  de  droit  fur  le  futur  ,qnc 
nous  en  avons  eu  fur  le  paffé. 
Nous  fommes  entre  l'un  ôc  l'au- 
tre, il  faut  nous  y  tenir  en  Paix 
&  en  repos. 

Celui  qui  nous  a  mis  où  nous 
X    ij 
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fommes,nous  y  maintiendra  tanc 
qu*il  lui  plaira.  Soumettons- 
nous  à  fcs  ordres  pour  le  tems  ôc 
pour  le  lieu  j  fa  Providence.ado- 
rable  ne  changera  pas  par  nos 
fouhaits  &  par  nos  inquiétudes. 

Nous  forcirons  du  monde , 
comme  nous  y  fommes  venus  , 
fans  en  fçavoir  le  jour.  Profi- 
tons de  cette  ignorance  j  ce  mo- 
ment pour  quelques-  uns  iî  re- 
doutable ,  ne  leur  eflpeuc  eftrc 
caché  ,  qu  afin  qu'ils  regardent 
chaque  jour ,  comme  le  dernier 
de  leur  vie. 

Qu'im^porte  que  nous  mou- 
rions dix  ou  douze  ans  plutôt 
que  1  on  ne  s'y  attepdoit  ?  Par- 
mi un  nombre  innombrable 
d'hommes  ,  peut- on  remarquer, 
qu'il  y  en  a  deux  ou  trois  de 
moins ,  que  Paris  n'en  efl  pas  fî 
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peuplé  ,  ôcTEtac  fî  bien  fervi? 

La  vie  &  Ja  mort  font  égale- 
ment de  l'crdrc  de  la  nacurc. 
On  a  commencé  à  vivre  fans 
attachemenc  6c  fans  paflion ,  il 
faut  mourir  de  même.  Le  mon- 
de eft  un  Théâtre  ,  fur  lequel 
tous  les  Hommes  jouent  leurs 
ro'es  ,  il  eH:  de  la  beauté  de  l'U- 
nivers &  de  Ton  utilité  ,  que 
chacun  faiîe  le  fien  dans  Ion 
temp^.  11  faut  Tçavoir  mourir, 
quand  \ç.s  autres  apprennent  à 
vivre ,  il  n'y  a  que  Dieu  qui  /bit 
Eternel.  Nos  changemens  con- 
tinuels du  néant  à  la  vie  ,  de  la 
ianté  à  la  maladie  ,  &  de  la  vie 
à  la  mort  ,  nous  doivent  don- 
ner une  haute  idée  de  fa  Gran- 
deur &.  de  fon  hflre  infiniment 
parfait. 

Il  feroit  furprenant  qu*un  de 
X    iij 
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nos  Docnefliques  ne  vouluft  ie 
foûmettre  à  nous  ordres  ,  que 
dans  les  cliofes  qui  lui  plairoiêc. 
Il  n'eft  pas  moins  étonnant, 
qu'un  homme  que  Dieu  a  créé 
pour  vivre  &  pour  mourir  ,  fe 
donne  tout  à  l'un ,  &  fe  refufe 
tout  à  l'autre, 

C'ciî  ccffer  de  vouloir  eflre 
Homme  ,  que  de  fe  faire  une 
Ennemie  de  la  mort.  Puifq'JS 
l'Homme  ne  vit  que  pour  mou- 
rir, il  eftaiTujetti  à  la  mort  &  sl 
h  vie ,  &  on  peut  afTurer  ,  qu'il 
eft  mort  &  vivant  tout  enfcm- 
ble,  U  cfl:  vivant,  parce  qu'il 
n'eil  pas  encore  mort  ,  il  efl 
mort,  parce  qu'il  n'a  pas  vécu 
dans  les  fîecles  palfez  ,  &  qu'il 
ne  vivra  pas  dans  ceux  qui  font 
à  venir. 

Si  nous  faifons  un  mauvais 
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lîfage  de  la  vie  ,  elle  nous  eft 
inutile  ,  &  nous  ne  perdons  rien 
en  la  perdant.  Si  rous  en  ufons 
bien ,  pourquoi  avoir  peur  de  la 
perdre  ?  N'avons-nous  pas  lieu 
d'efperer  plutôt  que  de  craindre 
une  recompenfe  ? 

Wous  avons  Aicricc  u.C  nos  &  w~ 
resjil  ell  raifonnableque  nos  En- 
fans  ibient  nos  fuccelleurs.  Nô- 
tre vie  efl:  bornée  à  douze  ou 
quinze  luflres  ,  pourquoi  de(î- 
rons  -  nons  aller  au  delà  ?  Nos 
Aycux  nous  ont-  ils  fait  l'injudi- 
ce  de  prendre  nos  places  ,  pour- 
quoi voulons- nous  remplir  cel- 
les de  nos  Defccndans. 
Il  efl  étrange  que  Ton  crai- 
gne tant  un  moment  imperce- 
tible.  Jufques  à  nôtre  dernier 
foupir,  nous  vivons  ,  &  dés  q  jc 
nous  fommes  expirez  ,  on  ne 
X     iiij 
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peut  dire  avec  vérité  que  nous 
mourons ,  puifcjue  nous  ne  fom- 
mes  plus.  Nous  ne  trouvo.is 
peint  cette  mort  dans  celuy  qui 
vit  encore  ,  nous  ne  la  trouvons 
pas  aufîi  dans  celui  qui  n'cft 
pluSjparce  qu'il  cft:  au  delà  de  la 
mort,  éc  qu'elle  n'a  plus  de  pri.'e 
fur  lu  y. 

Un  Nain  efl  auffî  bien  Hom- 
me qu'un  Géant ,  &  celui  qui  ne 
vit  gueres  n'eft  pas  moins  Hom- 
me ,  que  l'ont  été  Adam  5c  Seth, 
qui  ont  vécu  plufieurs  fîecles. 
Le  plus  ou  le  moins  dans  la  vie 
d'un  Homme  ,  n'eft  qu'un  point 
à  l'égard  de  l'Eternité  &  le  mon- 
de ne  paroifl  pas  plus  vuidepar 
fa  morr,que  la  Mer  parcît  deife- 
chée  par  une  goûte  d'eau  qu'on 
en  a  ôtée. 

Saint  Auguflin  dit ,  qu'il  fc- 
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roit  bien  terrible  que  l'Homme 
ne  mourut  pas ,  puis  qu'il  trou- 
veroit  dans  fa  vie  une  fource 
inépuifable  de  miferey. 

Thaïes ,  ce  Sage  de  la  Grèce, 
afTuroitquilétoit  indifférent  de 
vivre  ou  de  mourir  ,  &  un  jour 
qu'on  luy  demanda  ,  pourquoi 
donc  il  ne  mouroit  point  ,  i\  ré- 
pondit,  parce  quefi  jemourois 
on  me  demanderoit  de  même 
pourquoi  je  ne  vis  pas. 

Je  ne  fuis  point  du  fentimenc 
de  ce  Phiîofophe  ,  je  reconnois 
que  U  vie  eft  un  bien  que  Dieu 
nous  a  donné  pour  en  jouir  ,  6c 
que  la  mort  eO:  une  peine  du  pé- 
ché ,  ainii  je  ne  les  regarde  pas 
comme  des  chofes  indifférentes. 
Néanmoins  la  diverfité  qui  fe 
trouve  entr'elles ,  ne  doit  point 
nous   donner  de  l'attachement 
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pour  l'une, &:  de  lafoiblefTepour 
l'autre.  Nous  fommes  tous  cou- 
pables ,  mais  il  ne  faut  pas  aller 
2u  Tupplice  avec  lâcheté  II  faut 
avoir  regret  d'avoir  donné  lieu 
ànctre  condamnation  j  mais  il 
faut  en  foufFrir  la  peine  avec  fou- 
miiîîon,courage  &.  fermeté. 

Le  premier  de  nos  jours  nous 
apprend  à  vivrcjmais  le  dernier. 
ne  nous  apprend  point  à  mou- 
rir, il  faut  s'en  faire  une  leçon 
long  temps  avant  que  l'on  en 
puifTe  proteter  i  &  le  plutôt  cft 
toujours  le  meilleur. 

JDans  tous  les  Contrats  de 
Mariage  ,  il  y  a  des  articles  qui 
regardent  la  mort  de  l'Epoux  ôc 
del'Epoufc.  Dés  que  nous  fai- 
fons  une  étroite  alliance  avec  la 
raifon  ,  nous  devons  de  même 
drclTcr  entr'clle  &  nous  quel- 
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qucs  articles  de  mort ,  cela  rend 
cette  alliance  plus  ferme ,  plus 
fpirituelle,&  plus  chrétienne. 

Les  enfans  ont  peur  de  leurs 
percs  &  de  leurs  mères  quand 
ils  ie  mafcjuent  ,  parce  qu'ils 
ne  font  pas  accoutumez  à  \cs 
voir  de  cette  manière.  Otons  à 
la  mort  le  mafque  que  nous  luy 
donnons ,  &  elle  ne  nous  fera 
point  de  peur.  Nous  nous  la  rc- 
prefentons  fans  ceffe  âCCOittpa- 
gnée  d'une  Troupe  de  Méde- 
cins ,  précédée  par  \qs  larmes 
d'une  Femme  &  parles  cris  de 
quelques  Enfans.  Nous  nous 
imaginons  la  voir  entrer  dans 
une  chambre  ,011  le  Soleil  ne pa- 
roift  plus,  &  qui  n'eft éclairée 
que  par  des  flambeaux  j  nous 
croyons  la  voir  marcher  à  pas 
comptez  ,  &  infpirer  des  fcnci- 
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mens  detrifteffe  à  cous  ceux  qui 
la  regardent  5  mais  fî  nous  lu  y 
otons  ce  qui  ne  luy  appartient 
pas  &  ce  qu'on  luy  donne  (ans 
raifon  ,  nous  nous  familiarife- 
rons  aifémcnt  avec  elle,  &  nous 
nous  difpoferons  fans  peine  à  la 
recevoir  comme  une  amie,  qui 
eftlabien  venue. 

Celui  qui  ns  craint  point  la 
^xfi  mort  a  coutume  de  mener  une 
fomaex  vie  longucdoucc  ,  ôc  heureule. 
bus  fi  Sa  vie  ell  un  flambeau  bien  allu- 
crtidx  mé,qui  ne  perd  point  (a  lumière 
r«V  'g  ^^^^^  ^^^  ^^'-' P'  niais  qui  s'éteint 
matura  pcu  àpeu-Elleeil  femblable  à  ces 

deddu-  ^^^^^^  ^"^  ^'^"^  n'arrache  point 
fie  -viîâ  des  arbres  avant  le  temp^  que  la 
adoief    nature  a  pris   pour  les  rendre 

cenuoas  ,  «    i  „  •  . 

vis  au  beaux  &  bons  ,  oC  qui  tombent 
fert  Je-  d'eux-mêmcs  en  Automne  dans 


mous 


p.amn^  leurmatarité. 
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Un  honnefte  homme  qui  s'eft  ^^.' 
faiv  une  habiiude  de  penierà  la  iib.  de 
more ,  meurt  fans  peine  ,  com-  ^'''*- 
me  il  a  vécu  fans  attachement. 
Il  envifage  la  mort  avec  desyeux 
plciKS  de  foy  ,  de  lumières  &  de 
grâces  >  il  la  voit  approcher  fans 
crainte,  il  la  regarde  comme  une 
loi  indifpenfablc  de  la  nature, 
à  laquelle  il  fe  Toumct  fans  ré- 
pugnance }  rien  de  ce  qui  a  cou- 
tume de  faire  peur  dans  une  pa- 
reille occalion  ne  Tétonne ,  il  fi- 
nit Tes  jours  avec  un  aufîi  grand 
repos  d'eiprit  ,  que  s'il  n  aban- 
donnoit  pas  tout  ce  qui  lui  ell 
cher  fur  la  terre  ,  &  tout  ce  que 
le  bon  fens  &  la  raifon  lui  font 
paroître  aimable.   Sa  more  cfl  fi  ^''''''^f 
douce  ,  que  les  plus  grands  hom    Um 
mes  peuvent  defirer  d*en  avoir  ''"" 
une   femblable.    Pour  en  hicnfe^p]'^ 


ext* 
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parler  ,  fa  mort  cft  moins  une 
mort  ,  qu'un  prompt  pafTage  à 
deAug.  une  plus  longue  &  plus  lieureu- 
fe  vie. 

Ce  n  efl  pas  parler  jufle  ,  que 
de  dire  ,  Calpurnius  craint  la 
mort  ,  lors  que  Ion  veut  feule- 
ment faire  entendre  qu'il  y  pen- 
fe  fouvent ,  &  qu  il  la  voit  venir 
à  grands  pas.  En  effet ,  on  ne  re- 
garde pas  les  chofes  comme  des 
malheurs  ou  comme  des  dangers 
que  f  on  doit  fuïr  ,  quand  on  ne 
les  craint  pas. 

La  crainte  de  la  mort  nous 
empêche  fouvent  de  vivre  avec 
douceur  ,  ôc  l'amour  de  la  vie 
nous  empêche  de  même  de  mou- 
rir fans  peine.  Ainfi  par  les  fiu A 
ks  idées  que  nous  nous  faifons 
de  l'une  &  de  l'autre  ,  nous  ne 
menons  pas  une  vie  agréable. 
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&  notre  mort  n'ed  pas  tran- 
quille. 

Saint  Ambroife  affurCjque  ce  ^on  efi 
n'eft  pas  la  mort  qui  efl  terrible,  ^^*'Y' 
mais  1  opinion   que    Ion  en  a.y-^^  J^ 
Ce  n'eil  pas ,  ajoute- 1-  il ,  un  mal  -ve  eji 
à  redouter  que  de  mourir,  mais  V.T^^ 
cen  cltuntres-grand,que  de  vi-  tumor- 
vre  dans  une  continuelle  crainte  t'\    , 
de  mourir.      '  brof. 

de  bono 
c.  i. 

Chapitre     XX  1 1. 

Vn  honnefîe  Homme  fait  un  bon 
ufage  de  ce  quil  Jçait. 

UN  honncHe  Homme  efl 
periuadé  ,  que  c'eft  peu  de 
fçavoir ,  fî  Ion  ne  fçait  bien  ce 
que  l'on  fçaic.  Sçavoir  quartité 
de  belles  &  de  bonnes  cbofe s,  ôc 
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ne  s'en  pas  fervir  ,  c'efl:  pis  que 
fî  onlesignoroit  ,  c'efl:  ec fouir 
fon  trefor  dans  la  terre  ,  pour  le 
dérober  aux  yeux  de  tout  le  mon- 
de,  &  fe  le  rendre  inutile  à  foi- 
iTiême. 

Tant  de  connoifTances  dans 
la  tefle  d'un  Homme  ne  fervent 
fouvencqu'à  h  charger  ,  &  tant 
de  différentes  lumières  ne  fmt 
bonnes  ,  qu'à  l'éblouir  &.  qu'à 
l'empêcher  de  voir.  Un  eflo- 
mach  ne  peut  pas  toujours  di- 
gérer toutes  fortes  de  viandes, 
une  feule  bien  apprêtée  &  bien 
aflaifonnée  lui  eft  fouvent  meil- 
leure, lleneftdemcme  des  vian- 
des fpirituelles ,  le  nombre  n'en 
relève  pas  le  mérite  ni  le  prix. 

Arrofèr  trop  une  plante ,  c'efl: 
la  faire  mourir    j    mettre  trop 
d'huile  dans  une  lampe  c'efl  vou- 
loir 
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loir  l'éteindre.  Nôtre  efprit  eft 
borné  ,  il  faut  l'occuper  &  le 
remplir,mais  il  ne  faut  pas  le  gê- 
ner, le  contraindre  &  Taccabier. 

Rien  n'efl:  p\is  agréable  dans 
une  compagnie ,  qu'un  honnelle 
Homme  ,  qui  f'çait  bien  ce  qu'il 
fçait.  Qjjand  il  donne  un  beau 
tour  à  ce  qu'il  dit ,  il  paroifl  dou- 
blement fçavant  ,  je  veux  dire, 
qu'il  le  paroift  &  pour  lui  &  pour 
les  autres. 

Mais  un  Homme  infatué  de  fa 
fcience  ,  qui  veut  toujours  do- 
gmatifer  &  toujours  faire  le  fça- 
vant ,  eft  incommode  ,  &  il  rue- 
rite  qu'on  lui  défende  toutes, 
fortes  de  compagnies.  Un  Hom- 
me de  cette  trempe  ne  doit  ren- 
dre vifitc  qu'à  les  Livres  èc 
n'avoir  commerce  qu'avec  les 
Morts. 

Y 
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J'avoue  de  bonne  foi  ,  qu*ua 
homme  de  bon  Tcns  quia  de  la 
policelîe  &  du  monde ,  me  plaifl 
toujours  plus  qu'un  Sçavantdc 
profeflîon  ?  &  parmi  les  Sçavans 
celui  qui  en  fçaic  davantage  , 
n'efl  pas  celui  que  j'eftime  le 
plus ,  c'cfl:  celui  qui  içait  mieux 
ce  qu'il  fçait.  Une  maifon  b^en 
percée ,  que  le  Soleil  qui  y  donne 
louvcnt ,  rend  caire  &  gaye  ,  eft 
plus  de  mon  g'  ût,  qu  uneTour 
cpaifTc  &  fort  élevée  ,  que  l'ob- 
fcuriré  qui  y  legne  fans  ceifle^ 
rend  i  rifle ,  fombre  &  mélanco- 
liq'ie. 

On  'o  ^ë  fou  vent  la  mémoire 
de  celui  qui  efl  fçavânt ,  mais  il 
efl:  rare  qu'on Iolc  d»:  même  foa 
di'cernement  pour  l.s  bonnes 
chofes.  Comme  une  iligente 
Abeille  y  il  amafTc  Que  ce  q^u^il 
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trouve  de  bon  fur  les  fleurs  du 
ParnatTe  ,  mais  il  n'en  fait  pas 
comme  c  lie  de  la  c  ire  &  du  miel, 
llentafledans  fa  mémoire  tout 
ce  qu'il  lit,  comme  du  bled  dans 
fc  n  grenier ,  dont  il  ne  fe  fert  ni 
pour  fe  nourrir ,  ni  pour  nourrir 
les  autres. 

Que  fert  à  un  Homme  de  fc 
remplir  le  ventre  de  toutes  for- 
tes de  bonnes  viandes  ^fi  elles  ne 
le  rendent  ni  plus  gras  ni  plus 
fainpà  quoi  fert  la  bonne  chère}, 
quand  elle  caufe  des  indigef- 
tions  ou  la  (  oIique?Sçavoir  tout 
ce  que  les  Anciens  ont  dit  de 
beau  far  toutes  fortes  de  matiè- 
res .  &  n'en  pas  mieux  parler, 
ou  n'en  pas  donner  de  meilleurs 
confeds  ,  c'eft  fe  rendre  habille 
Médecin  ou  bon  Chirurgien  , 
éc  rc  pouvoir  s'applinuer  aucun. 
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reircde  ,  quand  on  cft  malade 

ou  blefTé, 

pour  ce  qui  cft  des  Femmes, 
dés  qu'elles  fe  mettent  fur  le 
pied  de  Sçavantes ,  on  a  de  mau- 
vaifes  heures  à  palTer  aycc  elles. 
Pourvu  qu'une  Femme  fçaehe 
conduire  Ton  ménage,  élever  fès 
Enfans ,  &  entrer  dans  rcfprit  & 
dani  riiLimeur  de  fon  Mari ,  €i{Q. 
en  fçait  toujours  a fTcz  ,  &jela 
tiens  très  capable  d'ériger  une 
Académie  de  fciences ,  d'enéirc 
le  Chef. 

Tout  le  monde  n'eft  pas  ne 
pour  les  Livres  ,  mais  ceux  qui 
les  aiment ,  doivent  y  renoncer^ 
s'ils  en  font  moins  raifonnables 
&  m(  ins  fociabIe>.  On  défend 
le  jeu  à  un  Homme  quand  il  efl 
impatient  &  emporté  >  on  dojx 
de  la  même  manière  défendre Ia 
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ledureà  celui  ,  qui  en  devieat 
plu*:  vain  ,  plus  bourru  &  plus 
critique. 

La  lecture  ne  doit  cflre  rc^ 
che reliée  &  aimée  ,  que  pour 
polir  Terprit  ,  ôc  que  pour  don- 
ner d'agréables  momens  à  celui 
qui  s'y  plaifl  j  c'eft  renverfer 
l'ordre  des  cliofes  ,  que  de  la 
regarder  d'un  autre  œil ,  ôc  que 
d'en  faire  un  autre  ufage. 

Un  Gentilhomme  fêroit  fort 
incommode  ,i'ilentreprenoitde 
faire  voir  dans  les  rues  ce  qu'il 
a  appris  à  l'Académie  ,  &.  s'il 
vouloir  faire  connoitre  aux  dé- 
pens des  Paflans  ,  qu'il  eft  bon 
Homme  de  cheval  &  que  foa 
cheval  a  de  i'écolc.  Un  Sçavanc 
qui  veut  de  même  faire  paroître 
à  contre-temps  ,  qu'il  eft  plcm 
d'éiudition  ,.  fc  rend  infu  ppoD^ 
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ble ,  êc  on  révice  autant  qu'on  le 
peut. 

L'amour  des  Lettres  s'accorde 
peu  avec  le  métier  de  la  guerre. 
Pour  lire  beaucoup  &  fe  rendre 
fçavant ,  il  faut  eitre  fede nraire 
&;  fe  plaire  dans  la  retraite.  La 
vie  d'un  Homme  d'épée  efl:  fort 
différente.  Il  la  pille  prefque 
toute  dans  l'action  ,  il  ne  con- 
noifl:  le  repos  que  par  incer vales, 
et  n'en  veut  goûter  qu'au  milieu 
des  allarmes. 

Qjiand  les  Gots  ravagèrent  la 
Grctc  ,  ils  prirend  gracdfoin 
d'y  faire  confervcr  tous  les  Li- 
vres qu'iL  y  trouvèrent,  6c  de  les 
préferver  de l'incendie ,  non  par 
aucune  eflime  qu'ils  filTent  de 
ces  Livres  ,  mais  parce  qu'ils 
vouloient  les  lailTer  à  leurs  En- 
B.emis  y  comme  meubles   très- 
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capables  de  \ç,s  entretenir  dans 
une  lâche  oiiîveté ,  &  de  les  em- 
pêcher de  penfer  aux  exercices 
de  la  Guerre. 

Lors  que  Charles  VI IL  eut 
conquis  tout  le  Royaume  de  Na- 
pies  &  une  partie  delà  Tofcane^ 
fans  avoir  prefquetirélepéejon 
n'attribua  ce  promt  &  heureux 
fuccés ,  qu'à  la  manière  dont  les 
Priaces  d'Italie  ctoient  pour 
lors  élevc2.  EncfFec,onIes  por- 
toit  plutôt  à  s'mftruire  dans  \a 
Arts  &  à  fe  rendre  /ça vans  qu'à, 
devenir  Généraux  d'Armée  ,  ôc 
qu'à  fe  rendre  recommanda  blés 
par  leur  bravoure  &  Icurexpe- 
xience  dans  le  métier  de  la 
guerre. 

Un  homme  qni a  delefprit Se 
qui  ^çait  vivre  ,  fera  toujours  àtS. 
meilleur  commerce,  qja'un  Sçat-r 
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vant  à  outrance  qui  a  une  Bi- 
bliothèque dans  fa  tefte. 

Le  moyen  de  devenir  fça- 
vant  ,  n'efl  pas  de  dévorer  les 
Livres  &  d'enlire  quantité,mais 
de  les  bien  lire  i  &.  le  moyen  de 
paroîtrc  fçavant  ,  c*eft  de  ne  le 
vouloir  pas  paroître  ,  c^eft  de  ne 
parler  jamais  de  Lettres  que 
quand  on  en  efl:  prefTé  ,  c  eft  de 
ne  fe  jetter  jamais  à  la  tefte  d^s 
gens  i  6c  de  ne  les  pas  fatii^uer 
par  des  preuves  contiruelles 
d'une  érudition  &  d'un  mérite, 
que  l'on  veut  eftre  reconnu  par 
tout. 

Pour  parler  juile  de  la  Scien- 
ce ,  nous  devons  aflùrer  ,  qu'il 
n'y  en  a  qu'une  de  neceiTaire  qui 
cft  cel'le  du  falut ,  &  qu  elle  re- 
garde égilemcnt  toutes  fortes  de 
pcribnnes.    Un  jeune   Homme 
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n  efl  pas  plus  en  droit  de  préten- 
dre qu'il  n'cft  point  encore 
temp^  pour  lui  de  travailler  a 
racquerir,qu'un  Vieillard  de  di- 
re ,  qu'il  n'en  cfl  plus  le  temps  5 
cette  Icience  cft  de  tous  âges,de 
tous  fexes  &  de  toutes  profef- 
iîons. 

La  necefTité  de  cette  fcience 
n*exclud  en  aucune  manière  le 
bon  ufage  que  Ton  peut  faire 
des  Piofanej.  A  prés  avoir  déplo- 
ré l'aveuglement  de  ceux  qui  en 
ont  efté  les  Pères  &  les  Inven- 
teurs,&  en  avoir  retranché  tout 
ce  qui  s'y  trouve  qui  perfuadcle 
mal  ,  on  peut  j'en  fer vir  à  l'a- 
vantage des  veritez  Chrérien- 
nes.  C'efl  ainfl  que  faint  Juftin, 
faint  Irenée  &  faint  Cyprien  les 
ont  employées  pour  rêtabli(Tè- 
ment  de  nôtre  Religion,&  qu*ils 
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fe  font  fèrvis  de  rëpée  de  Go- 
liath,pour  lui  couper  la  tefte. 
Ecojtons  faire  Jérôme  fur  cette 
matière.  Il  dit ,  qu'il  ne  faut  pas 
s'étonner  iî  de  la  Science  fc- 
culiere  on  en  fait  une  Science 
Chrétienne,  &  fî  d'une  fervante 
ou  d'un  efclave  ,  on  en  fait  une 
llraèlite  ,  que  l'on  n'a  pour  cela 
qu'à  en  ctcr  tout  ce  que  l'on  y 
voit  qui  porte  à  l'idolâtrie  ,  à  la 
volupté  &  à  l'erreur. 

fïi  r$i  jft  1^  •  r%  r3a  nfi  :  r^.  i^  f$i 
Chapitre     XXIL 

^els  font  les  fentimens   dun 

honnête  Homme  ,  Jur  les 

Amis  ^  les  amiue'^. 

LA  nature  nous  porte  a  la 
focieté  &  à  la  compagnie, 
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mais  c*efl  la  raifon  qui  nous  por- 
te à  ramitié.  L*efl:ime  que  nous 
avons  pour  un  Homme  de  meri* 
te,faic  que  nous  en  réclierchons 
&  cultivons  la  connoiirmce ,  & 
quand  il  en  ufe  de  même  à  nô- 
tre cgard)CCtte  réciproque  coii- 
iîdêration  lie  entre  nous  un 
commerce,  qui  d'extérieur  qu'il 
ctoit  d'abord ,  devient  dans  la 
fuite  cordial  &  plein  d'afFec- 
tion ,  &  c'efl  ce  que  l'on  appelle 
amitié. 

L  amitié  ne  peut  eflrc  qu'en- 
tre des  perfonnes  égales ,  ou  au 
moins  qu'entre  des  perfonnes 
qui  ne  dépendent  point  les  unes 
des  autres ,  &  elle  n  a  point  de 
lieu  où  l'on  doit  de  robéiifance 
&  du  refpecl:.  Ainfî  ce  que  nous 
fentons  pour  ceux  qui  nous  ont 
donné  l'êcre,  cfl  une  troifiémç 

Z     ij 
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force  de  tendreife  ,  d'affeclion 
&  d'acra.hcmenc  qui  n'eft  ni 
amour  m  amitié  ,  mais  qui  tient 
de  fur'  ôc  de  l'autre.  Sa  violence 
&  Ton  empreirement  refTem- 
blent  à  ce  que  l'on  a  dans  l'a- 
mour i  fa  finceritc  &  fa  cordia- 
lité ,  à  ce  que  l'on  feat  dans  l'a- 
mitié. 

L'ami'  ié  eft  différente  de  l'a- 
mourjen  ce  que  l'amour  efl  em- 
porte &  inconflant ,  portant  \cs 
chofes  jufques  à  l'excès  dans  de 
ceriains  momens  j  &  dans  d'au- 
tres pendant  toute  fa  force  & 
toute  fon  ardeur,  6c  que  l'amitié 
cH:  toujours  réglée ,  confiante  & 
é^ile. 

Dés  que  Ton  poffede  ce  que 
l'on  aime  par  am^ur  ,  on  celle 
d'ai  ner  avec  empreifemenci  au 
coiitraiie  la  joùilfancede  ce  que 
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l'onainr-é  par  amitié  l'augmente, 
&  'ui  donne  un  nouveau  prix  & 
de  nouvelles  forces. 

Ce  qu'on  nomme  ordinaire- 
rrct  aimitié/e'devroit  bien  plu- 
tôt appeller  liahitudejaq utile  iè 
Gcntracle  par  de  femblables  em- 
plois, ou  par  de  pareils  divenif- 
femen^3&-  les  Amis  de  cette  ma- 
nierc/ontjà  bien  parler,ceux  qui 
fe  voyent  fcuvcnt,  fans  avoir  les 
uns  pour  lesautres plus  de  fmce- 
rité  ,  plus  de  confiance  &  plus 
d'ouverture  de  cœur. 

Il  faut  toujours  aller  bride  en 
main  avec  nos  Amisjc'eftà  dire, 
ufer  toujours  de  beaucoup  de 
prudence  &;  de  circonfpedion 
avec  ceux  ,  que  le  monde  nous 
donne  pour  Amis  ,  ou  qui  fc 
donnent  eux-  mêmes  à  nous.Ces 
fortes  d'amitiez  ne  font  jamais  H 
Z     iij 
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bien  liéeSjqu'elles  ne  Te  rompent 
aifemenr.  Ainfi  il  e/l  bon  de 
prendre  des  mefures  6c  d*agir, 
comme  fi  l'on  en  prévoyoit  Tin- 
faillible  rupture. 

Nous  voyons  afTez  de  gens 
qui  fe  difènc  de  nos  Amis ,  cela 
fait  plaifir  aux  uns ,  &  honneur 
aux  autres  j  mais  en  trouvons- 
nous  qui  le  foient  en  effet  ?  les 
reconnoifTons-nous  autant  atta- 
chez à  nos  interefls  qu'aux  leurs, 
&  n  ont  ils  rien  de  rc/crvé  à  nô- 
tre égard  ?  Nous  leur  avons  fait 
plaifir  dans  une  rencontre,  &ils 
nous  en  ont  fait  dans  quelques 
autres,  voilà  de  belles  preuves 
d'amitié,  La  ibcieté  civile  ne 
nous  engage- 1- elle  pas  à  rendre 
de  bons  offices  de  cette  nature  a 
toutes  fortes  de  pcrfonnes ,  & 
cil  ciirhoniiefle  Homme  qui  ne 
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fe  fafle  pas  un  plâifir  d'en  faire 
quand  loccarion  sen  prefente, 
éc  iur  tout  quand  il  lui  en  coû- 
te peu  ? 

Quand  un  honnede  Homme 
ne  trouve  pas  de  ces  Amis  par- 
faits &  rares  ,  il  tâche  au  moins 
par  ia  conduite  de  s'en  faire 
quelques  uns ,  dans  le  fcin  àc^- 
quels  il  puiiîc  épancKer  fon 
cœur  j  &  trouver  en  eux  les  con- 
folations  &  les  confcils  dont  il  a 
befoin 

Il  en  eil  de  nos  peines  d'ef^ 
prit  comnie^e  ccilcs  de  nôtre 
corps-     Si  nous  fouffrons  quel- 
que oppreflion  d'cflomachjnous 
n'en/ommes  foulaecz  que  quâd 
rous  avons  la  re/piration  libre  , 
en  forte  que  fi  le  mal  fe  renfer- 
me au  dedans  ,  il  nous  caufe 
d'étranges  convulfîons ,  &  enfin 
Z     liij 
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il  nous  étouffe.  De  même,  dans 
les  afflidions  defprlc  qui  nous 
abattent ,  nous  ne  lommes  capa- 
bles de  confolation  ,  que  quand 
nous  les  communiquons  à  des 
Ami-SÔC  qu'elles  pallcntdenous 
à  eux  .  parle  canal  d'une  tendre 
cordialité,  &  d'une  fincere  con- 
fidence. 

Une  des  cliofcs  qui  marquent 
davantage  la  corruption  ou  la 
lâcheté  des  Hommes  dans  leurs 
amiticz  ,  eft  lemotif  qu'i's  s'y 
propofent  ,  les  règles  qu'ils  y 
cbfervent ,  &:  le  principe  qui  les 
fait  agir.  Us  ont  en  apparence 
je  ne  fçai  quoi  de  vif  &  d'animé, 
qai  prévient  agréablement  les 
befoins  que  l'on  peut  avoir 
d'euxs  on  les  voit  chauds  &  em- 
preflez  à  lervir  ceux  qu'ilsiien- 
iienr  pour  Amis  5  mais  tout  cela 
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fè,réduic  à  rendre  de  bons  offi- 
ces dans  les  chofes  qui  ont  de 
l'éclat ,  &  qui  leur  peuvent  at- 
tirer l'eflime  du  monde  ,  6c  à 
prétexter  dcsimpoiîioilitez  dans 
ce  qui  ne  fait  poiist  de  bniit ,  6c 
dans  ce  qui  ne  peut  avoir  de 
fuite. 

Ces  fortes  d'amitiez  ne  fe  fon- 
dent guère  que  fur  l'incereft  ,  & 
toutes  genereufes  qu'elles  pa- 
roilFent  ,  elles  ne  font  dan^  la 
vérité  que  des  trafics  mercenai- 
res ,  ou  l'on  mei  peu  ,  &  d'où 
l'on  efp'^re  tirer  beaucoup  Les 
afliduitez  &  les  ferviccsq^efon 
rend  à  fes  Amis  de  cette  maniè- 
re ,  font  comme  une  femence 
que  l'on  jette  dans  un  Champ  , 
dont  on  attend  une  heureufc  re- 
cuite. 

Oui  ,  dans  les  amitiez  que 
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l'on  croit  les  plus  pures ,  chacun 
fe  regarde  de  prés,  &  en  obli- 
geant Ton  Amijon  ne  perd  pas  Tes 
intérêts  de  vue.  Soit  profit,  foit 
pi  ai  fi  r  ,  foit  gloire,  on  fe  trouva 
toujours  en  chemin  quand  on 
va  fervir  les  autres.  Tout  ce  que 
Ton  fait  ainfî  pour  Tes  Amis  ,on 
le  fait  pour  foi ,  5c  on  leur  prête 
feulement  ce  que  l'on  fe  Hatte 
qu'ils  rendront  av^c  ufure.  Un 
honncfle  Homme  prend  là  def- 
fus  de  jufles  mefures  j  il  fçait  à 
quoi  s'en  tenir ,  &  ne  fe  laifle  pas 
furprendre. 

11  y  a  trois  fortes  d'amiciez.La 
première  cfl  celle  qu'une  ren- 
contre ,  une  vifiie ,  un  emploi 
ou  une  demeure  font  naître.  La 
féconde  ,  celle  que  la  raifon  & 
la  lîmpachie  font  &  entretien- 
nent j  la  dernière  ,  celle  qui  cft 
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fondée  fur  Ja  pieté  ,  &  que  la 
cliarité  fandifîe.  La  première 
eft  honnefte  ,  mais  cWc  nous  eil 
commune  avec  les  Infidèles.  La 
féconde  eA  louable ,  mais  elle  eft 
humaine  &  lujette  au  change- 
ment La  dernière  efl  la  feule 
parfaite  ,  parce  qu'e'le  rappor- 
te l'union  des  perfonnes  qui 
s*aimentjà  une  même  fin  qui  cil 
Dieu. 

AimernosAmis  par  rapport 
au  monde ,  c  eft  une  amitié  cor- 
rompue i  les  aimer  par  rapport  à 
BOUS-  mêmes  ,  c*eft:  une  amitié 
charnelle  &  interefléeiles  aimer 
psrt  rapport  à  leur  falut  &  au 
notrCjc'cfl  une  amitié  Chrétien- 
ne,qui  marque  un  grandfond  de 
pieté  &  de  Religion. 

Jonathas  a  cfté  un  admirable 
modèle  de  l'amitié  fainte.     Ce 
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jeune  Prince  fc  déclara  pour 
David  î  qu'il  voyoitinJLiftiment 
perfccQté  ,  &  l'arracha  ,  pour 
ainfî  dire  ,  des  mains  de:iaul^ 
qui  vouloir  le  facrifieràra  jalou- 
iîe  &  à  fa  vengeance.  Il  fit  gloi- 
re de  prendre  le  paiti  d'un  mal- 
heureux ,  &  fe  tint  plus  honoré 
d'en  paroitre  le  Pro.edeur ,  qiC 
de  'e  voir  le  Fils  d'un  Roi  tout- 
puiflanr. 

Si  Ton  me  demanda  en  quoi 
je  fais  confifter  la  douceur  d'u- 
ne veri  cable  amiac  ,  je  dirai  que 
je  penfe  qu  elle  confifte  à  fe  voir 
&  à  s'entretenir  fou  vent  ,  à  fe 
donntrde  réciproque>  marques 
d'afFeclion  ,  &  à  convenir  de 
fentimens.  Je  dirai  que  je  penfe 
que  de  tomes  les  demonflra- 
tions  d'amitié  que  le  cœur  ex- 
prime par  la  bouche  ,  par  les 
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yeux  &  par  mille  autres  fîgnes 
qui  font  plaifir ,  il  Ce  fait  comme 
une  fournaife  dans  laquelle  les 
âmes  de  ceux  qui  s'aiment  fe 
fondent  ,  &  ne  deviennent  plus 
qu'une  feule  ame. 

Lom  d'ici ,  amitié  du  mon  ic 
qui  fait  que  l'on  a  honte  de  n'ê- 
tre pas  voluptueux  avec  ceux 
qui  le  font ,  &  de  n'eflre  pas  em- 
porté avec  ceux  qui  font  gloire 
de  l'eftre.  Loin  d'ici  y  amitié  qui  -^^»- 

*  cuit 

nous  porte  au  crime  pour  com     ^^^^^ 
plaire  à  nos  Amis ,  &  pour  ne  le.<  benevo. 
pas  chagriner  par  trop  de.  fagef-  ^^"f"'- 
fe  &  trop  demodeflie.  Loin  d'i-  lib  if! 
ci ,  amitié  libertine  ,  qui  ne  s'é-  '^j  ^'"' 
tablit  que  fur  les  débris  de  la  ver- 
tu ,  &  que  dans  un  defordre  hon 
teux  &  crimineL  s  Aug. 

Un  Père  de  TEglife    affure  ,  ^'^-  *• 
qu  avant  qu'il  fuit  éclairé  des  c.T  * 


aj  litc. 
c.  41. 
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lumières  de  la  Foi  ,  Ton  plaifir 
ctoit  d'aimer  &  deftre  aimé  , 
&  qu  au  lieu  de  s'en  tenir  à  ce 
qu'il  y  avoit  de  pur  dans  cette 
union  des  efprits  &  des  cœurs, 
à  quoi  l'amitié  fe  borne  ,  il  por- 
toit  Tes  veuës  plus  loin  ,  &  cor- 
rompoit  ainfî  fon  amitié  par  des 
fêntimens  d'intercft  ,  de  plaifir 
ou  d'ambition. 

Pour  iroi ,  je  ne  crois  de  véri- 
table amitié ,  qu'entre  ceux  qui 
font  unis  par  la  charité  ,  &  c'eft: 
ce  qui  a  fait  dire  a  falnt  Auguf- 
tin  5  qu'heureux  font  ceux  qui 
aiment  leurs  Amis  en  Dieu  ,  & 
leurs  Ennemis  pour  l'amour  de 
Dieu. 
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Chapitre     XXIV-, 

TJn  honnepe  Homme  efi  content 
de  ce  qtiil  efi, 

L'Ambition  d*un  honnefle 
Homme  eft  bornée  par  ce 
qu'il  pofTede.  Il  ne  cherche  pas 
a  le  nourrir  d'une  vaine  efperan- 
cc  ,  &  il  ne  fe  flatte  pa^  fans  cefïe 
fur  les  biens  que  l'avenir  lui  pro- 
met. 

Mais  ceux  qui  ne  règlent  pas 
leuis  defîrs  ,  &  qui  ne  penfenc 
qu'à  s'élever  ou  qu'à  s'enrichir, 
ne  font  jamais  fatisfaits  du  prc- 
fênr.  Us  le  regardent  comme  le 
pafTé  ,  &  il  n'y  a  que  ce  qui  peut 
arriver  qui  arreilcr  leur  vœux. 
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Lorfque  le  temps  fî  fouhaité  efl 
enfin  vcnus,i!s  commencent  à  en 
attendre  un  autre  j  ainfi  ils  ne 
font  jamsii  à  eux  ,  &  on  peut  af- 
furer  qu'ils  font  toujours  au  delà. 

Nous  avons  peine  à  revenir 
de  l'amour  propie  qui  nous  fait 
rechercher  tout  ce  qui  a  l'air  de 
grandeur  ,  &  le  delTein  d'eflrc 
plus  que  nous  ne  fommes ,  flatte 
tellement  nôtre  nature  corrom- 
pue ,  que  rien  ne  paroift  fi  hon-i 
nefte,  ni  Ci  raifonnable. 

L'éclat  trompeur  d'une  digni- 
té qui  nous  éblouit  ,  par  le  mé- 
prij,  que  la  malignité  du  fiecle  a 
répandu  fur  la  modelHe  &  fur 
l'humili  é  Chrétienne  ,  fait  que 
nous  combattons  fcuvent  nos 
propres  lumières  ,  &  que  nous 
trouvons  des  raifonspour  jufii- 
fier  les  dcfi^eins  que  nous  avons 

conçus, 
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conçus  ,  de  nous  procurer  de 
plus  grands  emplois  que  nous 
n'avons  ,  &  de  devenir  plus 
grands  Seigneurs  que  nous  ne 
fommes. 

Semblables  à  ces  Malades  qui 
s'impaiientent  ,  &  qui  fe  tour- 
rent  de  tous  cotez  dans  leur  lit 
pour  y  trouver  du  repos  ,  nous 
croions  qu'une  autre  place  nous 
feroit  meilleure  que  celle  que 
nous  occupons ,  &:  qu'une  autre 
profeflionnoijs  feroit  plus  utile 
&  plus  agréable  ,  que  celle  que 
nous  avonsembrafTée.Ainfinous 
ne  voulons  prefque  jamais  êcre 
ce  que  nous  femmes  jéc  noiSs  vou- 
lons prcfque  toujours  être  ce  que 
nous  ne  fommei  pas. 

Nos  vcuës  &  nos  deJÛTeins 
pour  nôtre  élévation  ,  n'étar>t 
pas  conformes  à  ce  que   Dicvt 
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en  a  ordonné  ,  il  ne  faut  pas  s'é- 
trnner  ,  que  nous  preuions  de  Ci 
faiiTes  mefrrcs  ,  &  que  quand 
cous  difcns  dans  le  fond  dcno5 
cœurs  ,  comme  Tinfolent  Ado- 
nias  ,  rjcus régnerons  ,  Dieu  nous 
difc  d'un  ton  plus  afTuré  &  plus 
abfolu  ,  vcus  ne  regnenzf^s  ,mais 
TOUS  mouirez  aujp  hienque  /ot^hà* 
jibiathar,  qui  afpuytnt  vos dejfàns 
&  Usf^v.nfent. 

A  quoifertdc  former  tant  de 
Tains  projets ,  quc'a  aivinePro- 
videncc  renvwr  e  en  un  mo- 
ment ,  quand  il  lui  plaift  ,  ou 
dentelle  ne  permet  fouventle 
fuc.éi  que  pour  rendre  nôtre 
punition  plus  remarquable  ,  ôc 
r.6tre  chute  plu^  funefle  ?  A 
^uoi  l'ertde  ti.vail'er  lans  ceiïc 
comme  des  araignées  à  ourdir 
une  toile ,  cju'^une  lervautc  peut 
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emporter  d'un  coup  de  balai  ? 

Le  Prophète    Ifaïe  compare 
ceux  qui  forment  ainiî  des  d.c(- 
ieins  ,  vains  ,  inutiles  ^  peu 
Chrétiens, à  des  Enfans  qui  font  in  r«-- 
de  petits  batteanx  de  papier  ,  &  -f^  ^f" 
qui  les  mettent  après  lur  ieaui^^r^ï- 
ilsrj'yfont  pas  plutôt  mis  ,  que  ^*"'*' 
le  moindre  vent  les  renverfe  &  is.y'i. 
les  fait  coulera  fond. 

Qiie  de  beaux  &  de  grands  d./V- 
projets  avortez  !  que  de  eens  V-''^'*^" 
tonrbez  lors  quils  le  lont  ele-  lev» 
vez  !  que  de  gens  devenus  l'ob^  renur, 
jet  du  miCpris  &  de  la  rifée  du  \^^^' 
Peuple  ,  apié.^  avoir  e(^é  i\  bjct 
de  fa  haine  Oc  de  ion  envie  ! 

A  entendre  parler  la  plupart 
du  monde  ,  ce  ntd  point  l'or- 
gueil ou  l'ambition  qui  les  porte 
à  penler  à  de  grands  emploi^ 
c  cfl  le  dciTcin  de  fervir  le  Pa- 
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blic  &  de  s'occuper ,  ou  fî  on  les 
€n  veit  croire  ,  c'eft  feulement 
rhonneur  }  mais  ils  ont  beau  fe 
déguiff.r.  Sous  le  mafqiie  qri  les 
cache  OD  voit  de  certains  traits 
qui  font  dire  ce  qu'ils  ont  dans 
Je  cœur  ,  &  cequ'iU  font  j  on 
reconnoift  qu'un  Tecretdefirde 
dominer  fur  les  cfprits  ,  &  de 
dcnr.er  par  toutla  Loi  les  ani- 
me >  &  qu'il  efl  le  véritable  mo- 
tif qui  les  fait  aeir  ••,  on  reconnoift 
qu'un  fond  d'ambition  ,  à  qui 
ils  dornent  tel  nom  &  telle  cou- 
leur qu'il  leur  plaift  les  dévo- 
ie ,  &  re  \qs  laifle  Jamais  en  re- 
pos. 

QliÎ  eft  celui  qui  fe  rend  ju (li- 
ce lur  fa  naiiTancc  &  fur  (on  cÇ- 
prit  ?  On  s'en  donne  toujours 
plus  que  l'on  n'en  a  ,  &  Ton  le 
fait  tcûjours  grâce  fur  ce  q^iiC 
l'on  peut  valoir» 
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On  ne  fe  fait  que  trop  fou  vent 
HP  mente  pcrfbnnel  de  celui  de 
fes  An  êtres  j  on  ne  fe  fait  que 
trop  Souvent  un  mérite  du  bien 
que  des  Pareils  ont  acquis  ,  & 
peut  être  par  des  voyes  que  l'on 
ne  veut  pas  cxaminei  de  pré -jdc 
peur  de  ne  les  trouver  ni  légiti- 
mes ni  honneftcs. 

Combien  voions  -  nous  au- 
jourd'hui de  Femmes  traiter 
avec  un  air  fier  celles  .  qu'elles 
regardent  comme  beaucoup  an 
deflbu s  d'elles  ?  La  rihefTede 
leurs  meubles  ,  le  nombre  de 
leurs  Dôme  Hques  &  leurs 
beaux  &  ^rand^éq/ipagcsnour- 
riflTent  en  el'es  une  vanité  ,  qui 
tft  d'autant  plus  dangereufe  , 
qu'elle  ne  la  remarqi  ent  pas.  La 
facilité  à  avoir  cout  ce  qu'elles 
dt firent  ,  de  quelque  prix  qu'jl 


i8(?  LePcrtraii 
foit  ,  les  accoutume  fi  bien  à  Ce 
confidcrer  avec  préférence  & 
diftindion  ,  qu'elles  s*en  font 
«ne  habitude  criminelle  ,odieu- 
fe  &  ridicule. 

Lors  qu'un  Homme efi:  plein 
de  lui  même , qu'il  fe  plaill  dans 
Icflimedcs  gens  du  fiecle  qu'il 
s'applaudit  îur  ce  qu'il  efl  ,  fur 
la  confidération  que  l'on  a  pour 
lui  ,  &  fur  l'honneur  qu'on  lui 
rend  ,  on  peut  dire  qu'il  fe  fait 
uneidolede  fa  Perfonne  ,  qu'il 
l'encenfe  a  tout  moment,  &  qu'il 
dciîre  même  que  les  autres  l'en- 
cenfent  par  leiu-s  déférences  6C 
par  leurs  foûmiflions. 

Un  horncfte  Homme  qui  n'eft 
ni  vain  ni  ambitieux  ^  ne  fefaic 
point  ainfi  une  fauiïc  idée  de  fa 
naiflanceou  -Jefon  mérite  j  il  ne- 
mcprife  ni  ne  recherche  i'efli- 
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me  du  monde  ,  il  fait  ce  qu*H 
duit  avec  exaditude  &  avec 
plaifir  ,  ôclaiiTe  à  chacun  la  li- 
berté de  louer  ou  de  ne  pas 
loiier  fa  conduite  }  &  à  (on  c- 
gardn'ayant  rienàfe  rcprocherj 
ni  rien  à  fouhaiter  ,  il  cfb  con- 
tent de  ce  qu'il  pofTedc  &  de  ce 
qu'il  Cil. 

fï^  m  ("Un  *  îVl  ••^  «^  -^  =  î®i  wfi  "St 
i^  1^  vju  :  ^  ;^  i^  U^S  :  '^  ura  iAf 

Chapitre     XXV. 

Vn  bonne l^e  Homme  nefi  ptnî 
mèaijant* 

LF  S?j^  ,  dont  les  (êntimens  ^"»  '* 
doivent  fervir  de  règle  dans  1*  '*,^ 
h  vie  Chi  etJenne  &  dans  la  vie  cul  à  f». 
civile  ,nonsappre'"d  ,   non  feu- ^'''''' 
kment  à  ne  médite  i.amais.jmais  t.  14^», 
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encore  à  ne  pas  fouiFrir  que  Ion 
médi'e  en  nôtre  prefencc. 

C'eft  auiîî  ce  qu'un  honnefle 
Homme  pratique  avec  beau- 
coup de  foin  ,  fî-tofl  que  l'on 
prend  la  liberté  de  parler  mal 
de  quelqu'un  dans  les  lieux  où  il 
fe  trouve  ,  il  ne  manque  pas  de 
témoigner  ,  que  de  femblables 
difcours  ne  lui  plaifent  pas  ,  & 
qu'il  condamne  tout  ce  qti  fe 
dit  au  defavantage  des  abfens. 

Un  honnelle  Homme  n'ap- 
prouve jamais  ceue  pente  natu- 
relle ,  qui  nous  porte  à  parler 
des  autres  incondderément  ,  & 
d'une  manière  qui  tend  a  dimi- 
nuer l'ef^ime  que  l'on  en  peut 

S.Pau  ^^^^: 

Km.  E-  Saint  Paulin  dans  une  de  Tes 

îd^ce°  Epiftres  s'exprime  nettement  fur 

kac.  cette  mitiere  quand  il  die  ,  que 
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nous  tachons  pour  j'ordiniire 
de  rendre  notre  vie  irréprocha- 
ble ,  fans  confîdcrer  qu'un  des 
principaux  moyens  de  le  faire, 
efl:  de  gagner  fui  nous  de  ne  dé- 
couvrir &  de  ne  publier  jamais, 
ce  Q'-e  la  charité  nous  oblige  de 
cacher. 

Il  adjcûte  que  cette  mauvaife 
inclination  ou  cette  criminelle 
habitude  de  mal  parler  des  au- 
tres ,  eft  comme  le  dernier  filet  ^*'''*' 
dont  le  Démon  fe  fcrtpoui  nous  ,{uht>ii- 
furprendre  ôc  nous  perdre ,  &  '^'î»-''*- 
dans  ion  fcntimcnt,  il  y  a  peu  de 
^cns  qui  ayent  afT  z  de  probité, 
&  qui  foient    affcz    fortement 
établis  dans  le  bien,  pour  ne  pas 
tomber  dans  ce  piège 

Apiés  toutes  le.s  précautions 
que  le  Sage  nous  ordonne  d'ap- 
porter à  nos  parolesjH  nous  aver- 

Bb 
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tit  de  prendre  beaucoup  garde 
à  celles  des  autres, parce  qu'elles 
Prov.  paroi flenc  quelquefois  fimples 
y  g,  '  quoy  qu  elles  foient  fort  dange- 
reufes,  &  que  nous  avons  à  faire 
à  des  efprits  doubles  &  artifi- 
cieux, qui  font  femblant  d'aimer 
ceux  qu'ils  veulent  calomnier^ 
&  qui  les  Iciient  dans  quelques 
bagatelles ,  pour  les  condamner 
cnluite  plus  hautement  dans  ce 
qui  eft  de  conicqi  ;ence. 

Ils  font  fi  adroits  &  fî  ingé- 
nieux ,  que  pour  rendre  moins 
fufped: ,  ce  qu'ils  veulent  dire, 
ils  mêlent  quelques  marques 
d'eftime  &  de  confideration  ,  à 
l'outrageante  médifance  qu'ils 
font.  Us  dorent  la  pilule  ,  & 
tiennent  le  poignard  caché  pour 
alTaffiner  plus  feurement  ceux  , 
dont  ils  fe  font  déclarez  les  en- 
nemi.s. 
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Cette  conduite  cft   d'autant  ^^'^j'-'^- 
plusâ  craindre  ,  qu'elle  efl:  fort  hominu, 
commune  dans  le  monde  ,  mais  J^''*- 
elle  parokra  toujours  abomina  p,.,.].^ 
ble  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  c.  14. 
d'honneur  &  de  probité.  j'xl'uium 

Le  SagCjpour  nous  donner  une  &  gi*- 
jufte  idée  delà  médifancc ,  ne  fe  i'^^\^!^ 
contente  pas  de  dire  ,  qu  elle  eft  ncum. 
un  dard,  il  aioate  qu'elle  eft  une  P^°^- 
epee  tranchante ,  &  une  tleche 
qui  atteint  de  loin. 

Celui  qui  parle  mal  des  autres 
eft  un  véritable  homicide. Quoy 
que  fes  paroles  ne  faflént  pas 
couler  de  fang  ,  on  peut  néan- 
moins afturer  qu'il  fc  tuë  kii- 
rréme,  qu'il  tuë  autant  qu'il  le 
peut  celui  qu'il  décrie  .  &  qu'il 
tuë  encore  ceux  qui  l'é coûtent 
&  qui  prennent  plaifir  à  ce  qu'il 
leur  dit. 
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Je  crois  même  que  le  Sage  a 
voulu  marquer  ces  trois  forces 
,  d'homicides ,  par  cette  force  &; 
vive  exprcfîîon  dont  il  s'en  fer  vi 
quand  il  a  dit,  quelamédiiancc 
ctoit  un  dard,  une  flèche  6c  une 
épée. 

Un  honnelle  Homme  ne  fouF- 
frepas  qu'on  parle  maldeper- 
fonnc  en  fa  prefence,&:  quand  le 
lefpecl  qu'il  doit  à  ceux  qui  cien- 
iicnc  des  difcours  injurieux  6c 
ofFençancs, l'empêche  de  les  con- 
damner hautement,  il  prend  un 
vifage  &  un  air  ferieux,qui  leur 
fait  aflez  connoîcre  ce  qui  le 
palTe  danî  fon  cœur. 

Ce  froid  &  ce  ferieux  leur 
lailTer.t  voir  ,  qu'il  defaprouve 
entièrement  ce  qu'ils  diienc ,  6c 
que  s'il  ofoit,  il  leur  marqueroit 
le   chagrin  qu'il    a  d'entendre 
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malgré  lui  ce  qui  ne  lui  plaiit 
pas. 

Q^iand  un  honnefle  Homme 
en  ule  ainfi,  les  médifans  voient 
que  la  honte  qu'ils  vouloient 
attirer  fur  les  autres  ,  retombe 
fur  eux  5  &  ils  ceflent  de  parler , 
de  peur  de  le  nuire  plus  à  eux- 
mêmes  ,  qu'à  ceux  qu'ils  etoicnc 
refolus  de  décrier. 

La  médiiance  eft  un  mal  /î 
dangereux, que  lors  qu'elle  eft 
faite  ,  on  n'y  peut  apporter  au- 
cun remède  ,&  c'eft  pour  cela 
qu'on  la  compare  aux  oifeaux. 
En  effet ,  comme  on  ne  peut  ar- 
rêter les  oifeaux  quand  ils  f  )nt 
dans  l'air ,  êc  qu'ils  ont  pris  leur 
vol  fans  que  Ton  puilfe  fçavoir 
où  ils  vont ,  de  même  une  pa- 
role defobligeante  dite  ou  écLa- 
pée,  n'eftplus  en  la  pLiiflance 
Bb   iij 
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de  celui  de  la  bouche  duquel  el- 
le cfllortiejellc  fe  répand  &  vo- 
le de  tous  cotez  parles  divers 
rapports  qu'on  en  tai:. 

Les  oifeaux  qui  ont  un  vol  ré- 
glé èc  qui  travcrient  iouventde 
vaftes  campagnes  ,  nous  mar- 
quent ceux  qui  médirent  avec 
un  deflein  formé  5  les  Paflereaux 
&  les  autres  petits  oifeaux  qui 
volent  comme  à  Tavanture  fans 
s'élever  &  fans  s'écarter  beau- 
coup, marquent  ceux  qui  médi- 
fent  comme  par  hazard  &  fans 
deil'ein. 

Mais  quoy  qu'une  de  ces  for- 
tes de  médifanees  foit  plus  cri- 
minelle que  l'autre  ,  cela  n'em- 
pêche pas  qu'elles  ne  le  foient 
tcuresdeux  beaucoup.  C'eil  ce 
qui  cft  caufe  qu'un  hcnnefle 
Hoamefait  une  attention  par- 
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ticblicre  pour  ne  rien  dire,  qui 
puifle  offenfer  ceux  de  qui  il 
parle. 

La  médiiance  marque  de  !a 
lâcheté  dans  celui  qui  la  fait. 
Auiïî  faint  Thomas  alTure  t  il, 
qu'il  y  a  toujours  dans  ce  péché 
un  certain  caraâere  d'infamie 
qu'on  ne  lui  fçauroit  ôter.  Voi- 
là pourquoy  un  honnefie  hom- 
me n'efl:  point  capable  de  tom- 
ber dans  une  faute  de  cette  na- 
ture ,  &:  qu'il  ne  la  peut  fouffrir 
dans  les  autres. 

Ce  qu'il  y  a  de  furprenant 
dans  tout  ce  que  l'on  peut  ap- 
peller  médifance  ,  efl  que  ni 
faint  Thomas  ni  les  autres  Pè- 
res de  FEglife  ne  fe  font  prerquc 
point  fervis  d'autres  moyens 
pour  donner  de  l'horreur  de 
ce  vice  ,  que  d'en  reprefcnter 
Bb     liij 
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la  h  or.  te  &  l'infamie. 

Trois  cliofes  font  la  beauté  &c 
h  perptt-uité  de  YEglife  ,  faDo- 
drine  ,  fa  Morale,  fon  Unité,oa 
fon  Union.  Rien  de  plus  ferme 
ni  de  plus  inébranlable  quel'E- 
giife  dans  fa  Dodrinej  rien  de 
plus  faint  ni  de  plus  raifonnable 
qu'elle  dans  fa  Morale  j  rien  de 
plus  étroitement  lié  qu'elle  dans . 
fon  Union ,  &  c'eft  par  cette  rai-' 
ft  n  qu'il  efl  dit  dans  les  Aâres 
des  A  poftres,que  les  Fidelles  n'a- 
voient  autrefois  qu*un  cœurÔC 
qu'une  ame. 

Qiiand  laliaifon  qui  eft  entre 
le?  p:rtie5  de  ce  corps  fi  fpiri- 
tuel  de  fi  faint  fe  rompe,  &  que 
la  bonne  intelli^en.  e  &  la  paix 
n'y  font  plus ,  quand  cette  union 
efî  détruite  par  les  calomnies  & 
les  médifances ,  on  a  fujet  d'en 
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gémir.  Quel  déplaiiîr  pour  les 
véritables  iinfans  deTEgliie  d'y 
voir  de  la  deTunion  ,  d'y  voiries 
frères  s'élever  contre  leur>  frè- 
res ,  &  tâcher  de  les  perdre 
d'honneur  6c  de  réputation  ! 

Mais  ians  regarder  les  chofes 
il  moralement  ,  un  honnetle 
Homme  qui  ne  fuit  que  fes  lu- 
mières naturelles  ,  a  toujours 
bonne  opinion  de  ceux  avec  qui 
il  eft  en  commerce  5  il  ne  fe  fait 
pas  un  plailir  d'exagérer  les  fau- 
tes qu'il  leur  voit  commettre, 
&;  moins  encore  de  les  publier. 
Comme  il  nepenfe  jamais  mal 
des  autres  ,  il  en  loue  les  bon- 
nes acbiô'.,il  n'explique  jamais  à 
malles  indifférentes ,  &  referve 
à  Dieu  feul  la  connoiffance  des 
mauvaifes.  Ainhilne  lui  arrive 
jamais  de  parler  mal  de  qui  quG 
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ce  foit ,  ou  de  dire  même  quel- 
que chofe  qui  ait  l'air  d'une  rail- 
lerie ou  d'une  médifance. 

Chapitre     XXV  J. 

Vn  honnefît  Homme  a  de  la  re^.u 
gi on ^^  fait  gloire  de  craindre 
Dieuy^  de  lejervir, 

UN  Konnefle  Homme  re~ 
connoit  qu'il  eft  redeva- 
ble à  Dieu  du  rang  qu'il  tient 
dans  le  monde ,  &  de  tous  les 
biens  qu'il  y  poflede.  Cela  'e 
fait  raifonner  jufle  fur  lesobli- 
j^ations  qu'il  a  de  l'aimer  &  de 
le  fervir. 

Employer  Ton  efprit  ,  fes  ri- 
chelTcs ,  fon  crédit  &  ia  fantc, 
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pour  oftenfer  celui  de  qui  on  a 
reçu  tous  ces  avantages  ,  c'eft 
une  ingratitude  dont  un  hon- 
nefle Homnae  n'efl  point  capa- 
ble. Ainfi  on  doit  conclure  ,que 
celui  qui  n'efl:  pas  homme  de 
bien  ,  ne  peut  palFer  pour  hon- 
nefle homme. 

Un  honnefle  Homme  efl  dé- 
licat fur  tout  ce  qui  pourroit  lui 
être  reproché  à  l'égard  du  mon- 
de,mais il  lefl  encore  davanta- 
ge fur  ce  qui  regarde  fa  con- 
fcience  &  la  Religion. 

Il  peut  bien  vivre  Tant  pré- 
tendre aux  faveujs  de  la  Cour, 
&  fans  vouloir  travailler  pour 
les  obtenir  ,  mais  il  ne  peut  fe 
tenir  indiffèrent  fur  les  biens  ou 
fur  les  maux  de  l'autre  vie,  fur 
fon  falut ,  ou  fur  fa  condamna- 
tion éternelle. 
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Il  peut  à  la  vérité  envifagcr 
la  vie  Chrétienne  coTime  une 
vie  laborieufe  &  oppolee  aux 
plaidrs  des  fens ,  mais  s'il  la  re- 
garde de  cette  manière  ,  il  ne 
perd  point  auffî  de  veuë  h  paix 
du  cœur  ,  dont  joiiit  celui  qui 
fe  F^it  violence  pour  vaincre  fès 
pafîîons,  niTinfaîllible  recom- 
penfe  de  ion  courage  &  de  fa 
venu. 

Ce  qui  paroifl  difficile  à  un 
Homme  lans  refolution  &  qui 
aime  les  plaifîrs  ,  ne  le  paroifl 
pas  a  celui  qui  efl  fi dcUe  à  la  Grâ- 
ce ,  &  qui  efpere  tout  de  Ton  ie- 
cours. 

Rien  ne  coûte  a  un  Homme 
qui  veut  fe  faire  une  réputation 
ou  qui  par  fes  /ervices  prétend 
fe  voir  un  jour  dans  les  grandes 
Charges  &  dans  les  emplois  ho- 
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norables.  Tout  lui  doit  encore 
moins  coufter  lors  qu*il  pcnfe 
à  fc  rendre  à  jamais  heureux. 

Q^iandun  honnefte  Homme 
quitte  tout  fans  peine  ,  pour  al- 
ler à  une  occafîon  oà  il  peut  ac- 
quérir de  la  gloire  ,  peut- il  ne 
le  faire  pas  un  plaifîr  de  tout 
quitter ,  pour  s'afïèurer  une  gloi- 
re qui  ne  finira  jamais  ?  * 

11  retrouve  bien  dans  fa  vie 
réglée  ôc  dans  la  paix  de  fon 
cœur  ,  ce  qu'il  quitte  quand  il 
renonce  au  tumulte  du  monde, 
&  aux  divertiflemens  du  iîecle. 

Un  lionncfte  Homme  ne  don- 
ne pas  m.nns  d'attention  à  ce  qui 
regarde  fon  falut  ,  qu'à  ce  qui 
peu:  contribuer  à  fon  établifle- 
ment  &  à  fa  fortune.  Il  efl  per- 
fuadé  que  la  moindre  cliofe 
qu'il  puifTe  faire ,  efl  de  marcher 
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d'un  paségaldanslavoycderun 

6  de  Tautre. 

Dans  une  de  ces  rencontres  il 
fe  défend  tout  commerce  avec 
les  perfonnes  qui  ne  plaifenc 
pas  au  Prince  ,  ôcil  ferendaflî- 
du  à  lui  faire  fa  cour.  Il  juge 
qu'il  doit  dans  l'autre  s'interdi- 
re de  même  toute  liaifon  avec 
les  libertins ,  ôc  préférer  la  priè- 
re ou  la  ledure  à  tous  les  plaifirs 
du  monde. 

Il  eft  perfuadé  que  les  aclions 
chrétiennes  6c  méritoires  ce 
font  pas  plus  pénibles  ,  que  cel- 
les que  l'on  fait  par  une  pure 
civilité  ,  ou  par  des  motifs  hu- 
mains. On  fait  tous  les  jours  cel- 
les ci  fans  peine  j  les  autres  fc 
peuvent  donc  aifement  faire 
^vec  la  Grâce  ,  quand  on  la  de- 
mande avec  ferveur  &  avec  in- 
fiance. 
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Un  Homme  ne  pafTera  jamais 
pour  un  véritablement  honnête 
Homme ,  même  dans  l'erprir  d^s 
plus  corrompus  du  iiecle  ,  fi  on 
lui  peut  reprocher  quelque  dc- 
fordre ,  ou  quelque  attachement 
criminel.  La  pieté  ,  l'efprit  ,  la 
civilité  ,  la  droiture  ,  les  belles 
lettres  &  la  fcience  du  monde 
font  des  qualitezneceiTaires  pour 
faire  un  honnefte  Homme,  mais 
la  pieté  a  le  pas  fur  les  autres  ,  Se 
elle  doit  toujours  marcher  la 
première. 

Lors  que  Ion  rend  à  Dieu 
ce  qu'on  cft  obligé  de  luy  ren- 
dre ,  il  eft  aifé  de  rendre  auiîi  au 
monde  ce  qui  lui  effc  dû  j  mais  il 
faut  commencer  par  ce  qui  ed  le 
plus  difficile  ,  le  reflc  ne  coûte 
plus  rien. 

Se  faire  un  plaifir  d'obliger 
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tout  le  monde  ,  prévenir  mcms 
ceux  qui  ont  befoin  de  nous  , 
s'employer  avec  chaleur  pour 
nos  Amis  ,  être  toujours  d  une 
humeur  égale  ,  toujours  obli- 
geant 6c  officieux  ,  avoir  du  ref- 
pect  pour  ceux  à  qui  nous  le  de- 
vons ,  de  la  tendielTe  pour  ceux 
qui  nous  foat  unis  par  la  chair 
&  par  le  lang  ,  de  la  bonté  pour 
nos  Domeftiques  ,  de  la  charité 
pour  les  Pauvres  ,  &  manquer 
de  reconnoiflancc  pour  les  biens 
que  Dieu  nous  a  faitv  &  n'en  pas 
redouter  la  juflice  ,  ced  oublier 
l'efllnticl  6c  leneceifaire. 

Un  homme  peut- il  pafTcr  poui* 
honncfteHomrre,quaDd  il  man- 
que à  Ton  premier  levoir  ?  Peut- 
il  pafTer  pour  honnefte  Hom- 
me ,  il  fa  vie  n'efl  pas  réglée, 
&  s'il  ne  fcfoûmetpas  à  la  loy 

de 
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de  celui  qui  Ta  fait  ce  qu'il  efl  ? 

Un  honnefle  Horrme  a  autant 
de  poiiicfle  que  de  religion  ,  & 
quand  il  icit  Dieu  comme  il  le 
doit  5  il  vie  doucement  &  agréa- 
blement avec  tout  le  monde  , 
ccmmc  Texige  de  lui  la  focieré 
civile. 

H  loue  ceux  qui  le  méritent, 
excufe  les  autresj&  rend  àcha- 
cun  ce  qui  lui  appartient.  Il  fait 
plus  ,  il  s'accommode  au  rang, 
au  fexe  ,  à  l'humeur  &  â  l'efpnt 
de  ceux  ou  de  celles  avec  qui  il 
fe  trouve. 

Il  ne  donne  prife  fur  luy  ni  par 
fes  paroles  ni  par  ies  actions  >  il 
ménage  tout  le  monde, &  ne  par- 
le jamais  à  (on  avantage. 

La  politciTe  d'un  konnefle 
Homme  eft  un  effet  de  fa  ver- 
lu  ,  comme  celle  d'un  n^ondain 

C  c 
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cfl  l'effet  de  fon  attachement 
pour  le  fiecle.  Ih  obligent  tous 
deux  de  bonne  grâce  ,  mais  par 
de  differens  motifs  L*un  s'y 
trouve  porté  par  charité  ,  éc 
Tautre  par  vanité, 

Un  honnefle  Homme  ne  peut 
cilretrop  délicat  fur  le  fait  de 
la  Religion  ,  ni  trcp  zélé  pour 
tout  ce  qui  la  regarde.  Loin 
de  faire  feivir  la  Religion  à  (ts 
veuës  ,  à  Tes  deffeinj  &  à  Tes  in- 
térêts ,  ils  ne  conlîdere  fa  naif- 
fance  ,  fè^  biens  ,  fon  crédit ,  6c 
fesemplois  ,  qi  e  pour  les  fiiire 
fervir  à  i a  Religion  ,  &  les  en  fai- 
re dépendre. 

Un  bon ncft'..  Homme  n'a  pas 
toujours  plus  de  lumières  qu'un 
libertin  fur  le  fait  de  la  Reli- 
gion 5  mais  l'un  vit  félonies  lu- 
jDaiçies  cju  il  en  a  ,  &  l'autre  n'y 
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vit  pas.  L*un  fuit  les  maximes 
de  cette  Religion  ,  &  règle  fcs 
mœurs  fur  ces  maximes  , l'autre 
fe  contente  de  les  connoiftre  & 
en  demeure  là  j  dans  l'unlafoy 
eil  active  &  vivante,elle  efl:  tou- 
te languiifante  ou  morte  dans 
l'autre. 

La  foy  de  l'un  eil  animée  par 
ja  cliarité  ,  celle  de  l'autre  ne  Teft 
pas.  L'un  eft  Chrétien  de  nom, 
l'autre  l'eft  en  effet  5  l'un  eft 
Chrétien  par  fcs  lumières ,  l'au- 
tre par  fes  actions. 

Ln  un  mot  ,  la  foy  de  l'un  ne 
ferviraqu'à  le  ren-ire  plus  cou- 
pable devant  Diju. celle  de  l'au- 
tre lui  fera  mériter  une  recom- 
penfe  &  une  gloire  qui  ne  fini- 
ront jamais. 


Ce     ij: 
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Chapitre     XXVIL 

,^elU  dfftrence  il  Je  trou'z^e  en^ 

tre  un  bonne  fie  Homna  ,  ^ 

celm  c^uï  ne  ïe^l  pas, 

L  y  a  des  Hommes  en  qui  on 

remarque  fî  peu  de  bon  fens, 

il  peu  u'honnefleic  &  fi  peu  de 

raifon  ,  que  l'on  peut  dire  qu'ils 

n*ont  que  le  nom  &  la   figure 

d'Hommes.  On  les  voie  iî  ftu- 

pides ,  il  emportez  ,  fl  brutaux 

&  fi  incapables  de  s'élever  au 

^"'"r  deflus  de  leurs  pafTions  ,  que  lî 

e^.id      on  les  compare  avec  I;'s  Home- 

frijiat    rei  ,  les  Virgiles ,  &  ceux  que  la 

pfio'^      vertu  ,  le  mente  &  l'erprit  ont 

£ti  s.     rendus  illuilres  dans  tous  les  fie- 
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iun  henné (îe  Hommt.  |  o^ 
des ,  on  s'écriera  ,  fans  cloute, 
ah  ,  quelle  différence  • 

il  cft  étrange  que  THonfimc 
jquî  eft  né  avec  tant  de  belles 
quaiitez  ,  ne  prenne  loin  pour 
l'ordinaire  de  fe  didinguer  que 
par  Ton  train  ,  Tes  habits  &  fon 
équipage.  Il eft  étrange  qu'il  ne 
ic  diftirguequepar  ce  qui  l'en- 
vironne ou  le  luit ,  &  que  par  ce 
quieft  hor^  de  lui  ,  au  lieu  de 
ne  vouloir  fe  diftinguer  que  par 
ce  qui  efl:  en  lui  &  de  lui. 

P<^urquoy  avoir  recours  à  de 
beaux  meubles  &  à  de  riches  or- 
nemerspour  fe  faire  conâderer 
&  eflimLir  ,  quand  on  le  peut 
eftre  par  fon  mérite  &  par  fa  ver- 
tu ?  Pourqaoy  aller  chercher  au 
delà  des  Mers  &.  dans  le  fond 
des  Indes ,  ce  que  Ton  peut  trou- 
ver che2  foy  par  fa  conduite^ 
par  fes  adioas  ? 


3IO  Le  Portrait 

Il  faut  juger  d'un  Homme  par 
lui  même  ,  &  non  pas  par  fa 
naiiTance  ou  par  {es  enplois.  Il 
fautTeftimer,  noa  parce qu'ileil 
Magiftrac  ou  Capitaine  ,  cent 
autres  le  font  comme  lui  ,  mais 
parce  qu'i'  en  remplit  Us  de- 
voirs avec  lionneur.  Il  cft  dé- 
plaifant  que  ion  refaluëdans 
un  H;  mme  que  fa  robe  ,  ou  fon 
épée.  Un  cheval  n'cft  paj  trouvé 
bon  ,  parce  qu'il  a  de  beaux 
liarnois ,  mais  parce  qu'il  a  bou- 
che &  éperon ,  qu'il  efl  adroit  ôc 
vigoureux. 

Faut  il  qu'un  Homme  ait  l'o- 
bligation aies  Domeftiques  ,  à 
feî.  Livre  es  &  à  (es  Chevaux  ,  de 
ce  qu'il  efl  diftingné  ?  Ne  vau- 
droit  -  il  pas  mieux  pour  lui  ^ 
qu'il  le  fufl:  par  fon  inrcgrité^, 
sll eil  Mspjiftrat ,  par  fa bravour. 
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re  ,  s'il  efl  Homme  d  epée  ,  ou 
par  fa  probité  de  quelle p rofef- 
îîon  qu'il  fou  ? 

Il  y  en  a  parmi  noas  qui  quand 
ils  fe  font  une  fois  déterminez 
à  une  profcffion  ou  à  un  genre 
de  vie,y  font  fermes  &:  inébran- 
lables ,  ôc  d'autres  qui  femblenc 
en  changer  tous  les  jours. 

A  voir  quelquefois  des  âmes 
attendries  ,  on  les  croiroît  for- 
tement touchées ,  &  que  la  Pa- 
role de  Dieu  va  produire  en  elles 
dci  fruits  meurs  pour  Té  te  miré  5. 
tant  cft  grande  la  joye  avec  la- 
quelle eiie  y  eft  receuë  5  mais 
parce  quelles  ne  font  pas  en- 
grailTées  du  fuc  de  la  pieré  ,  qo.i 
efl  cette  humidité  fpiriiuelie  & 
chrêiicnne dontil  cCi  parlé  dans 
l'Evangile  ,  &  qu'elles  ne  font 
|>as  arrofces  dci  eaux,  de  U  Pe* 
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nitencc  ,  à  peine  cette  parole  y 

cft-elle  femée  ,  qu'elle  cède  au 

premier  orage  ,  c'eft  à  dire  ,  à 

la  première  difficulté  qui  le  pre- 

fènte  ,  ^"e  1^  femcEce  qu'elle 

avoir  produite  ièche  2c  que  la 

tentation  ou  Te  xemple  des  gens 

du  monde  l'emporte  ,  comme  le 

vent  fait  la  pouffiere. 

lAagnâ        Non  feulement  il  y  a  grande 

rempH-  différence  d'un    homme  à  un 

hominè   nomme  ,iouvent  même  il  y  en  a 

*^'^''    beaucoup   de  nous  -  mêmes   à 

Sen.  A 

£pi^^     nous  mêmes. 

Xio.  Qi^ii  de  nous  peut  fe  vanter 

d'avoir  l'égalité  d'humeur  & 
d'e/prit  qui  efl:  requife  à  un  hon- 
nefte  Homme  ?  Qiii  de  nous 
peut  fe  vanter  d'eftre  uniforme 
dans  fcs  fentimeni  &  dans  /es 
adions  ,  ou  de  l'avoir  toujours 
Cité  3 

Qiiiconquc 
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Quiconque  dcfirc  voir  un  n:îo- 
dele  d'un  Homme  qui  Te  poÏÏedc 
toujours,  &:  qui  eft  toujours  lui- 
mêmeid'un  Homme  en  qui  tous 
les  avantages  de  la  naifTance,  da 
corps ,  de  l'ame  &:  de  refpric ,  fe 
trouvent  joints  &  parfaitement 
unis  ,  n'a  qu'a  jetter  les  yeux 
fur  le  premier  Homme ,  non- 
feulement  du  Royaume  ,  mais 
du  monde,  fur  le  Roy. 

I.C  Roy  eft  aflurement  le  plus 
grand  &  le  plus  accompli  Prince 
qui  ait  jamais  eflé,6c  on  peut  di^ 
re  que  la  profonde  vénération 
que  l'on  a  pour  lai  ,eft  moins 
dcuëà  fonnom  &  à  fon  rang, 
qu'à  /es  qualités  extraordinai- 
res &  à  fa  vertu.  On  peut  dire 
qu'il  eft  moins  Roy  par  le  Sce- 
ptre &  la  Couronne  qu'il  porte  , 
que  par  fa  manière  de  gouver- 
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ner  Tes  Peuples ,  &  de   vaincre 

{es  Ennemis. 

En  efFct ,  jamais  Roy  n'a  cflé 
fî  grand  par  la  vaftc  étendue  de 
fon  efpric  à  qui  rien  n'échappe  , 
par  fesdefTcir  s  toujours  fecrecs , 
&  toujours  hautement  &  hej- 
reufement  exécutez  ,  par  fcs 
Troupes  innombrables  &  exac- 
temenc payées,  par  le  choix  Sc 
le  mérite  de  les  Généraux  d'Ar- 
mées toujours  recompenfez  au 
de-Iàdeleur  attente,  parla  ma- 
gnificence de  Tes  Mailbns  Roya- 
les ,  &  par  Tes  Finances  inépui- 
fables. 

Jamais  Roy  n'a  efté  fi  grand 
foie  en  paix  ,  foit  en  guerre ,  ibit 
à  Verfailles  par  lafoule  des  Prin- 
ces &  des  Seigneurs  qui  l'envi- 
ronnent &  qui  lui  font  la  Cour  j 
foit  à  la  teffcç  de  fcs  Armées ,  par 
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une  intrépidité,  une  expérience, 
une  adlivité  &  une  prelcncc 
d  efprit  fans  exemple. 

Dans  le  temps  que  ceMonar- 
<gue  invincible  &    comblé    de 
gloire  ,  eft  également  craint  6c 
admiré  par  tout ,  &  que  fapuif^ 
fance  lui  fufcite  prefque  aucanc 
d'Ennemis  qu'il  y  a  de  Princes 
dans  l'Europe  ,  ilnousfait  j  uic 
d'une  paix  incroyable  au  milieu 
de  la  guerre,  il  va  fur  les  Fron- 
tières alTurer  Ces  Conqueftes  Sc 
corre  repos  ,  &  lors  qu'il  nous 
caufe  d'extrêmes  allarmes  pour 
fafacréePerfonne  ,  il  s'expofeà 
des  périls  donc  le  fouvenir  nous 
fait  encore  trembler ,  &  que  la 
crainte  &  l'amour  tout  enlemb'e 
défendent  à  nos  plumes  de   rc- 
preienrer. 

Le  Ruy  efl  toujours  le  Roy 
Dd   ii 
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dans  Ton  Confeil ,  dans  fcs  Ar- 
jmëes  ,  dans  fes  promenades ,  & 
dans  fesdivertiflemei] s, &  quand 
il  a  la  bonté  de  fe  communiquer 
&  de  fc  familiarifer  avec  ceux 
qui  ont  l'honneur  de  l'appro- 
cher, on  le  remarque  toujours 
pour  ce  qu'il  eft.Sa  mine/on  air 
&  fes  manières  le  trahiroienc 
s'il  vouloitfe  caclierila  moindre 
de  Tes  actions  apprendroit  à  un 
Etranger  aie  diftinguer  au  mi- 
lieu  de  fa  Cour,ô«  à  le  reconnoî- 
tre  parmi  une  infinité  de  Sei- 
gneurs &  de  geas  de  qualité. 

To:  t  ce  que  le  Roy  fait  jil  le 
faitenRoy  ,c'eflàdire  ,  que  la 
manière  toute  grande  ,  toute 
extraordinaire  &  toute  Royale 
dont  i!  le  fait  ,  en  relevé  telle- 
ment le  mérite ,  l'agrément  &  le 
prix,qu'on  n'y  peut  rien  ajouter. 
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S'il  donne  un  emploi  à  un 
Genti'- homme,  c'eft  toujours  fî 
honneftement  &  avec  tant  de 
bonté  ,  que  le  Gentilhomme  en 
eft  également  furpris  &  touché. 
S'il  fait  connoître  à  un  Officier 
qu'il  efl  content  de  fci  fervices, 
c'efl  toujours  de  iî  bonne  grâ- 
ce ,  que  l'Officier  s'en  tient  dou- 
blement honoré.  S'il  recompen- 
fe  un  homme  de  mérite, foit  dans 
répée ,  foitd^nsla  robe  ,  c'eft 
toujours  dans  des  termes  fi  obli- 
geans  &  fi  peu  attendus,que  ce- 
lui qui  eft  ainfi  recompenfé,  ne 
peut  marquer  la  reconnoifiance 
dont  il  cft  tout  pénétré  ,  que  par 
un  rcfpecflueux  filence. 

Enfin  pour  exprmieren  peude 
mots  ce  que  je  penfe  du  Roy  ,  & 
ce  que  tout  le  moade  en  doit 
penifr  ,  c'efl  qu'il  y  a  plu  s  de 
différence  entre  lui  &  les  autres 
Dd    iij 
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Rois  5  qu*il  n'y  en  peut  avoir  en- 
tre ces  Rois  &  leurs  SujetSjôC  que 
leRoy  feuleftplus  cligne  d'être 
Roy  ,  que  tous  les  autres  Rois 
cnfemble. 

Qiie  l'on  me  pardonne  fi  j*ay 
ofé  parler  du  Roy,  Je  fçay  bien 
qu'il  faudroit  une  langue  ou  une 
plume  plus  éloquente  que  la 
mienne,pour  répondre  au  méri- 
te du  fujet  ,  mais  je  fçay  bien 
auiîi  que  s'il  n'en  faut  parler  que 
comme  on  le  doit ,  on  n'en  par- 
lera jamais. 

Dans  ce  qui  eft:  au  defTus  de 
nos  forces  ,  on  doic  msfurer  ce 
que  l'on  peut  fur  les  fentimcns 
du  cœur  j  on  en  dit  toujours  af- 
fez  quand  on  du  ce  que  l'on 
penfe  ,  &  quand  un  tendre  a- 
mour  ,  une  vénération  profon- 
de ,  une  fidélité  inviolable  & 
uneparfaite  reconnoifiance  font 


/«»  honnejîe  Homme,  j  1 9 
pcnfcr  ce  que  l'on  pcn/e. 

Saint  Pierre  Chrifologue  dans  vrgemi 
fon  fécond  Sermon  fur  l'Enfant  ^«f  ^f- 
prodigue  ,  dit ,  que  les  pères  ont  '^"raite- 
toujours  des  entrailles  de  pcres  rumfi. 
pour  leurs  enfans  ,  que  ces  en-  ^*"?  ^ 
traillcs  font  toujours  émues  &  r/t^?r 
parlent  toujours  en  leur  faveur,    "veniAm. 

V^Lii  de  nous  n  a  pas  de  même  chryf. 
des  entrailles  de  Sujet  pour  fon  Serm. 
Souverain  ,  quand  ce  Souverain  ^.jjj,^ 
eft  le  plus  parfait  iiomme  quiftu.s: 
foit  fur  la  terre,  &  quand  c  eft  le  P'^'^' 
plus  éclairé  ,  le  meillear  &  le 
plus  puiffant  Monarque  qui  fut 
jamais  ? 

Il  n  y  a  donc  perfbnnc  parmi 
nous  ,  qui  ne  puiiïe  parler  du 
Roy,s*il  efl  bon  François.  Pour  le 
bien  louer  ,  il  n'a  qu'à  fe  faire 
une  idée  de  fa  grandeur ,  de  ion 
cfprit  &dcfapuiflance  à  l'égard 
de  toute  la  Terre ,  de ks  Armes 
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toujours  viiSborieufes  ,  &  de  fcs 
furpierantes  Conqneftcs  à  l'é- 
gard de  [es  EnDemisjde  fcs  foins 
&  de  Ta  bonté  toute  Royale  à 
regard  de  Tes  Sujets ,  &  en  fuite 
il  n'a  qu'à  s'abandonnera  toute 
la  tendrefTe  de  fon  cœur  ,  à  tout 
l'attachement  ,  à  toute  la  véné- 
ration ,  &  à  toute  la  reconnoif- 
fance  dontilefè  capable. 

Ce  langage  du  cœur  de  tous 
les  François,  qui  fe  fait  entendre 
en  tous  temps  &  en  tous  lieux^ 
eu  plus  cloquent  que  celui  de 
tous  les  Orateurs.  Il  fait  connoî- 
tre  à  tout  le  monde  que  le  véri- 
table trône  du  Royeft  lecœar 
de  fcs  Sujets ,  &  qu'il  eft  encore 
plus  aicré  en  France  qu'il  n'eH: 
cramt  au  de  là  du  Tage  ôc  du 
Rhijp. 

FIN. 
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